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THÉORIE 

NOUVELLE 

SUR 

LES  MALADIES 

CANCEREUSES,  NERVEUSES 

Et  autres  Affeclions  du  même  genre  , 

avec 

DES  OBSERVATIONS-PRATIQUES 

SUR  LES  EFFETS  DE  LEUR  REMEDE  APPROPRIE» 

Par  .L  M.  Gamet. 

i  „ 

u/us  &■  i*np  gra  fimul  experïentia  mentis 
Paulatim  do  cuit.  Lucr.  Lib.  V. 

SECONDE  PARTIE, 

# 

CONTENANT  LES  OBSERVATIONS  PRATIQUES»* 


A  PARIS , 

Chez  Rüault,  Libraire  >  rue  de  la  Harpe 
près  la  rue  Serpente. 

M.  D  C  C.  L  X  X  I  I. 

rAvcc  Approbation  ,  &  Privilège  du  RoL 
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APPROBATION  DU  CENSEUR . 

J  ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan¬ 
celier  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Théorie 
nouvelle  Jur  les  Maladies  Cancereujes  &c.  avec 
des  Otferv ations  fur  l'effet  d'un  Remede  opprcr- 
prié  d  ces  Maladies.  Quoique  le  Remede  vanté 
dans  cet  Ouvrage  foit  un  Secret  que  1: Auteur  fe 
réferve  ;  cependant  je  crois  qu’on  peut  en  per¬ 
mettre  l’imprefiion  : 

i°.  Parce  que  des  effàis  autentiques  prouvent 
qu  e  ce  Secret  n’a  point  d’effets  pernicieux. 

2°.  Parce  que  placeurs  des  guérifons  qu'on 
lui  attribue,  font  atteftées  par  des  Médecins  8c 
des  Chirurgiens  capables  de  juger  de  la  nature 
des  Maladies  ,  ainfi  que  des  effets  du  Remede. 

3°.  Parce  que  l’Auteur  adminiftre  toujours  lui- 
méme  fon  Remede;  ce  qui  prévient  les  acci¬ 
dents  occaffonnés  ff  fréquemment  par  les  Secrets 
que  les  Acquéreurs  «3e  Diftributeurs  prennent  8c 
donnent  à  contre-tems  8c  fans  précaution. 

4°.  Parce  que  plufieurs  des  meilleurs  Remedes 
employés  en  Médecine  ont  été  originairement 
des  fecrets,  8c  qu’il  faut  faire  décider  par  des  Ob- 
fervations  multipliées,  fi  le  Secret  dont  il  s’agit 
ici,  eff  un  Spécifique  contre  le  Virus  Cancéreux , 
ou  fi  on  doit  continuer  de  chercher  des  Remedes 
contre  ce  cruel  Mal. 

A  Paris  le  27  Avril  1771*  Sig mé  Le  Begue 
de  Presle. 


'PRIVILÈGE  DU  RO  L 


IL  OUÏS,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
et  de  Navarre  :  A  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  ,  ies 
gens  tenais  nos  Cours  de  Fadement  ,  Maîtres  des  Re¬ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris,  Bail  lifs ,  Sénéchaux,  leurs  Licutenans  Civils  ,  &: 
autres  110s  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  amé 
le  heur  Gamet  Nous  a  fait  expofer  qu*i  1  défireroit  faire 
împnrrter  &  donner  au  Public ,  une  1  hwrie  nouvelle  fur 
ies  Maladies  Cancéreufis  ,  &c.  de  fa  comppiition  ;  s’il  Nous 
plaifoitlui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
fk  ires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l’Ex* 
pofant  Nous  ]m  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfen¬ 
tes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon- 
lui  fen  blera,  N  de  le  vendre,  faire  vendie  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  hx  années  cpnfécutives,, 
à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfenres.  Faifons  dé- 
fènfes  a  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  &  autres  perfonnes, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  intro¬ 
duire  d’imprellîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéi  Han  ce.  Comme  auilî  d’imprimer  ou  faire  imprimer, 
Vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvra¬ 
ge  ,  ni  d’en  faite  aucuns  Extraits  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puilîe  être  ,  fans  la  permihion  exprefîe&  par  écrit 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
pejne  de  confîfcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  a  l’Hôtel-  Dieu  de  Paris ,  &  l’au¬ 
tre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  dioit  de  lui , 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que 
ees  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &:  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  5  que  1  impref- 
iion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  Sc 
non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  caiaéderes  ;  confor¬ 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à 
celui  du  101  Avril  17x5  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent 
Privilège  >  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’imprelTion  dudit  Ouvrage  fera 


remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  don¬ 
née  ,  ès- mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chan¬ 
celier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  heur  de  Mau- 
Feou  j  qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Châ¬ 
teau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  heur  de  Maupeou  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Dj  contenu  def- 
a  elles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex¬ 
piant  &  Je  s  ayant  caufes  ,  pleinement  &  paisiblement  , 
fans  fouhFi  11  qa  il  leui  loit  fait  aucun  trouble  ou  empê¬ 
chement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui  fe-a  im¬ 
primée  tou'  au  long,  au  commencement  ou  a  la  fin  dudit 
Ouvrage  ,  foie  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu’aux  co¬ 
pies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  de  féaux  Confeii- 
iiers  Secrétaires  ,  foi  foir  ajoutée  commea  l’original.  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huifîier  ou  Sergent  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  1  exécu  ion  d’icelles  tous  aères  requis 
néceffaires,  fans  demander  autre  permillion ,  &  nonobf- 
tant  clameur  de  haro,  charte  normande  ,  &  lettres  à  ce  con- 
ti ai  1  es  .  Car  tel  eii  notre  plaihr.  Donne  a  Pans  ,  le  vih<tc* 
fixieme  jour  du  moL  de  Juin  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent 
ioixante-douze  ,  &  de  notre  Régné  le  cinquante-fepciéme* 
Par  le  Roi  en  fon  Cpnfeil.  Signé ,  LE  B  E  G  ü  E. 

Je  reconnois  avoir  cédé  &r  tranfpoité  à  M  Rüaujlt  ' 
le  Privilège  de  mon  Ouvrage  fur  les  Maladies  cancceufesy 

&c.  fuivant  ies  conditions  faites  entre  nous.  A  Paris,  ce 
2-6  Juin  1771. 

G  A  M  E  T. 

Régi  [hé  fur  le  Regiflre  XVI  JL  delà  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  Ce  Imprimeurs  de  Paris  ,n°.  2106 
fol *  670.  conformement  au  Règlement  de  17 1  ;  ,  qui  fait 
defenfes  ,  art.  41,4  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu  elles  foient  ,  autres  que  les  Libraires  &  Irn - 
frimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter ,  faire  afficher  aucuns  livres 
pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,foit  qu’ils  s'en  difent  les 
Auteurs  ,  ou  autrement  ,  &  à  la  charge  de  fournir  a  la 
fufdite  Chambre  neuf  exemplaires  preferits  par  l'article 
108  du  même  Règlement.  A  Paris ,  ce  30  Juin  177Z. 

Signé  J.  HékissanXj  Syndic, 
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SUPPLÉMENT 
à  T  Errata  de  la  première  Partie . 

AG.  xi  v,lig.  i,  innommés,  ajoute^  ou  des  hanches*' 

Pag.  xviij  ,  lig .  14  bras,  lif  l’avant-bras. 

Pag.  30 ,  lig.  1  6  ,  débris  ,  ajoute^  de  façon  ,  cependant , 
quelle  demeure  encore  attachée  par  un  de  fes  angles 
s  au  relie  de  l’écorce. 

Pag.  90 ,  lig.  7  j  la  fubltance ,  lif  l’organe  du  mouve¬ 
ment  &  des  fenfations  ,  mais  encore  la  fubftance  , 
lig.  9  j  efface^  mais  qu’étant  encore  l’organe  du  mou¬ 
vement  &  des  fenfations. 

Pag.  196,  Hg .  9  ,  Paracelfe,  lif.  on  découvrit  enfin  te 
maniéré  d’employer  utilement. 

Errata  de  la  fécondé  Partie , 


Pag.  9  ,  lig .  14  ^  ancien  ,  lif  anciens. 

Pag.  1 3  ,  lig.  z6  }  ulcérés  ,  lif  ulcérés. 

Pag.  14,  lig.  3  ,  GOGITETIS  ,  lif  COGITETIS. 

Pag.  5  z  ,  lig.  4,  diminuée,//*/?  diminué. 

Pag.  56  ,  lig.  1 1  ,  diminuée,  lif  diminué. 

Pag.  149,  lig  z 6  ,  imperceptible,  lif.  quelquefois  im¬ 
perceptible. 

Pag.  19Z  ,  lig.  iz  .  feule  ,  lif.  fage. 

Pag.  147 ,  lig.  8  ,  anodymes ,  lif.  anodines, 

La  YI .  Obfervation  indiquée  dans  la  table  gag.  316  1 
a  été  numérotée  par  erreur  IX.  Obfervation  ,  erreur 
qui  a  influé  jufqu’à  la  XI.  Obfervation  ,  dont  le  n9.  fe 
trouve  répété  deux  fois  5  ce  qui  a  été  reélifîé  dans  la 
table. 


OBSERVATIONS 


P  R  A  T  I  Q  UES. 


ARTICLE  PRÉLIMINAIRE, 


D  E  MON  REMEDE, 

C/  e  s  t  en  vain  qu’on  connoît  la  fouirce  d’un, 
mal  ,  fi  l’on  n’en  connoît  en  même-tems  le  re¬ 
mède.  Depuis  qu’il  exifte  des  maladies ,  c’eft-à- 
dire  5  depuis  l’exiftence  des  hommes  5  on  n’a  ceiïe 
de  s’occuper  des  moyens  de  guérir  ôc  de  faire 
vivre. 

Prefque  toutes  les  fubftances  connues  ont  été 
éprouvées ,  analyfées  ,  combinées  de  mille  fa¬ 
çons  ,  pour  en  tirer  des  remèdes  falutaires  ,  de  on 
a  écrit  des  volumes  fans  nombre  fur  Tare  de  les 
employer  avec  utilité. 

Partie  IL  A 


%  Obfervations  pratiques. 

On  doit  fa  voir  gré  3  fans  doute,  a  ces  hommes 
infatigables  qui  ont  eonfaeré  leurs  veilles-  i  des 
études  û  pénibles  dans  l’intention  dé  nous  foula¬ 
ge  r  ;  mais  enfin  qu’eft-il  réfulté  de  tant  de  re¬ 
cherches  ,  Sc  pourquoi  l’humanité  n  a-t’elle  retiré 
que  des  avantages  fi  peu  proportionnés  à  l’imtnetî- 
fité  de  leurs  travaux  ? 

La  prévention  ,  la  jaloufie  ,  Lenvie  de  fe  faire 
fin  nom  ,  ont  imaginé  fuccefiivement  des  fyftê- 
mes"  oppofés  les  uns  aux  autres.  Dans  le  choc  des 
opinions  ?  les  vérités  les  plus  utiles  ont  été  confon¬ 
dues  avec  une  foule  d’erreurs  :  chacun  s’eft  formé 
un  plan  relatif  a  fes  idées  ;  on  l’a  foutenti  pat 
amour-propre ,  &  les  bons  maîtres ,  les  vrais  Mé¬ 
decins  n’ont  pu ,  ni  empêcher  ce  défordre,  ni  en 
arrêter  les  fuites  :  ils  ont  vu  avec  douleur  l’abus  de 
Fart  devenir  peut-être  aufil  funefte  au  genre  hu¬ 
main  qu’une  afireufe  épidémie. 

Le  peuple  amateur  des  nouveautés  ,  faifit  aveu¬ 
glément  toutes  celles  qu’on  lui  préfente.  Les  ma¬ 
lades  toujours  prelfés  de  guérir ,  préfèrent  fou  vent 
au  favoir  modefie  qui  cloute  &  marche  à  pas 
lents  3  l’ignorance  impofante  &  téméraire  qui  les 
alfure  d’un  prompt  fuccès  ,  &  ils  ne  s’apperçoi- 
vent  de  leur  erreur  ,  que  lorfqu’il  a'eft  plus  te  ms 
de  la  réparer. 

Spectateur  étonné  des  méthodes  les  plus  bF 
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zarres  ,  incertain  de  celles  qu’il  falloir  éviter  ou 
luivre  ,  ne  pouvant  concilier  des  contrariétés  éga¬ 
lement  autorifées  ,  je  crus  en  entrant  dans  cette 
carrière  ,  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur  parti 
que  celui  de  foumetcre  une  théorie  fi  douteufe  à 
Une  pratique  plus  a  durée. 

Les  circonftances  &mon  goût  fixèrent  mon  ap¬ 
plication  à  quelques  maladies  particulières  dont  la 
plupart  font  a  la  fois  du  reflort  de  la  Médecine  & 
de  la  Chirurgie  ;  maladies  qui  fembloient  réfifter 
le  plus  aux  efforts  de  ces  deux  fciences  réunies* 

&  que  je  m’affurài  dans  la  fuite  être  produites  à 
peu-près  par  les  mêmes  caufes ,  quoique  fouvenc 
très-différentes  en  apparence. 

Toutes  ces  maladies  peuvent  être  comprifes 
fous  la  dénomination  générale  d’affeéHons  can- 
céreuies  de  toutes  les  efpeces  ,  comme  glandes* 
fquirrhes  ,  cancers  ,  ulcères  ;  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes  j  les  affections  dartreufes  &  hémor- 
rhoïdales  j  les  pallions  hyftériques  ,  hypocon¬ 
driaques  ,  atrabilaires ,  mélancoliques  &  netveu- 
fes  de  tout  genre  ;  les  différents  ravages  du  lait 
'épanché  à  la  fuite  des  couches  5  les  dépôts  laiteux* 
les  éruptions  laiteufes;  les  tumeurs  enkiftées,  les 
obftrucfcions  ,  les  engorgements  des  vifceres  6c 
des  vaiffeaux  ,  qui  formés  intérieurement  font  \ 
infenfîbles  au  tact  3  &  ne  peuvent  être  apperçus  I 

Aij 
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que  par  leurs  effets  ;  la  cachexie  }  les  concrétions 
polypeufes ,  6c  enfin  toutes  les  maladies  qui  vien¬ 
nent  de  la  condenfation  ,  de  l’acrimonie  6c  du 
croupifïement  des  liqueurs. 

Dans  le  traitement  de  ces  maladies  j’employois 
tour-à-tour  6c  avec  le  plus  grand  foin  tous  les  re- 
medes  connus.  Il  n’eft  pas  de  fondant  depuis  le 
plus  doux  jufqu’au  plus  puifîant  que  je  n’aie  ef~ 
fayé.  Tous  les  incifîfs  ,  les  réfolutifs ,  les  difcuf- 
fifs,îes  émollients ,  les  calmants,  les  tempérants 
croient  adminiftrés  fucceflivement  ou  combinés 
enfemble  félon  les  indications.  Les  préparations 
martiales  6c  mercurielles  de  toute  forte  ,  la  dé¬ 
coction  des  bois ,  les  favons  ,  les  eaux  minérales 
de  tous  les  pays  ,  les  bains  de  tous  dégrés  ,  les 
boiffons  délayantes  6c  rafraîchiffantes  ,  les  dietes 
laétées ,  la  ciguë  tant  vantée  (i) ,  les  topiques  les 


(i)  Quelques  années  avant  la  découverte  de  mon  re- 
mede,  on  avoir  annoncé  les  préparations  de  cigiie ,  com¬ 
me  un  fpécifîque  principalement  approprié  aux  maladies 
cancéreufes.  Les  obfervations  que  M.  Stôrck  a  publiées  à 
ce  fujet  portent  le  cara&ere  de  la  candeur  &c  de  la  pro¬ 
bité  ;  elles  font  écrites  de  façon  à  perfuader  les  plus  in¬ 
crédules.  Cependant  ,  foit  différence  de  climat ,  défaut 
de  qualité  dans  la  plante ,  ou  par  quelqu’autre  caufe  in¬ 
connue  ,  ce  remede  fi  vanté  en  Allemagne  n’a  pas  eu  de 
fuccès  en  France.  On  verra  dans  mes  Obfervations  pra¬ 
tiques,  que  Mademoifelled’Aumet  (  quarante-uniéme  obfer- 
vatiort)  &  plufîeurs  des  malades  que  j’ai  traités,  en  avoient 
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plus  recommandés  ,  les  cauceres  pour  faire  divers 
/ion  de  l’humeur  ,  l’extirpation  même  îorfque  le 
cas  le  permettoit ,  enfin  il  n’y  a  pas  de  médica¬ 
ments  Sc  de  relfources  fuggérées  par  l’art  dont  je 
ne  fille  ufage  avec  un  zele  égal  à  l’envie  que  les 
malades  avoient  de  guérir. 

Mais  mon  étonnement  égaloit  ma  douleur,  en 
voyant  que  les  fuccès  répondoient  fi  peu  à  mes 
foins  &:  à  mon  efpérance.  Il  eft  vrai  que  je  réuf- 
/iffois  quelquefois  â  guérir  ou  à  foulager  ceux  qui 
n’avoient  qu'un  germe  naiflant  ou  fort  léger  de 
ces  affectons  j  mais  la  plupart  des  autres  périf- 
foient  dans  de  cruelles  fouffrances  ,  ou  traînoient 
une  vie  qui  n’étoit  guère  préférable  a  la  mort. 

Je  voyois  avec  étonnement  que  tous  les  remè¬ 
des  dont  je  me  fervois ,  augmentoient  fouvent 
le  mal  au  lieu  de  le  diminuer  ,  Sc  n’en  détrui- 
foient  jamais  le  principe.  Les  plus  doux  n’avoient 
point  a/Tez  d’aélion  pour  difToudre  des  congef- 
tions,  des  concrétions,  des  tumeurs  invétérées  Sc 
endurcies.  Les  plus  actifs  qui  avoient  feuls  le  pou- 


fait  ufage  pendant  long-tems ,  fans  avoir  éprouvé  aucun 
foulagement. 

Je  conviens  cependant  que  le  remede  de  M.  Stôrck 
quoique  dans  laclade  des  poifons ,  n’eft  point  dangereux.. 
Il  peut  même  être  employé  fort  utilement  par  des  com- 
binaifons  partie uiieresa 

A  iij 
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voir  d’opérer  cette  diflolution  ,  irricoient  trop  en 
même-tem-s  les  parties  organiques,  ruinoient  leur 
tiflure ,  &  occafionnoi.ent  par  conféquent  les  ac¬ 
cidents  les  plus  funeftes  &  les  plus  irréparables. 

Je  foupçonnai  enfaite  que  la  dépravation  de  la 
lymphe  nervale  étoit  le  principe  le  plus  prochain 
-de  ces  maladies  malignes  dont  le  liège  ordinaire 
efr  limé  dans  les  glandes  qui  font  ,  comme  je  Fai 
déjà  remarqué ,  les  fécrétoires  dans  lefquels  fe  fil¬ 
trent  &  fe  préparent  tous  les  fluides  du  corps. 

Je  compris  que  les  filières  nerveufes  qui  for¬ 
ment  les  parois  des  fécrétoires  &  qui  leur  commu¬ 
niquent  le  fuc ,  le  levain  néce  flaire  aux  fécrétions  5 
étant  plus  ou  moins  obftruées  ou  deflechées  par  la 
dépravation  de  la  lymphe  nervale  ,  ne  peuvent 
pins  communiquer  qu’une  trop  petite  quantité  de 
ce  levain  néçeflaire  ,  ou  ne  fourniflent  plus  qu’un 
fuc  dépravé  ,  en  forte  que  les  matières  dépofées 
par  les  artères  dans  ces  glandes  ou'  fécrétoires , 
n’étant  qif imparfaitement  filtrées,  y  forment  des 
accumulations  qui  avec  le  tems  acquièrent  un  vo¬ 
lume  &  une  confiftance  proportionnée  au  dégté 
des  caufes  qui  les  arrêtent. 

Ayant  bien  difcerné  cette  caufe  ,  je  ne  fus  pas 
long-tems  à  connoître  que  les  remedes  dont  je 
me  fervois  3  n’agiflbient  qu’immédiatement  fur 
les  tumeurs  formées ,  &  que  parvenant  même  à 
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les  difioudre  fans  inconvénient ,  lorfqu’ëlles  no¬ 
taient  pas  invétérées  ni  d’une  nature  trop  mali¬ 
gne  ,  ils  n’empêchoient  pas  le  renouvellement  du 
mal  détruit  ,  parce  qu’ils  en  laiffoient  fubfifter  le 
principe. 

Je  connus  aufii  que  plufieurs  de  ces  remedes 
n’étoienr  pas  allez  fubtils  ,  pour  s’introduire  par 
les  voies  du  fang  dans  le  cerveau  ,  8c  que  ceux  qui 
pouvoient  s’y  infinuer  &  fe  mêler  à  la  lymphe  ner- 
vale  qui  s’y  fabrique  ,  n’y  confervoient  pas  afiez 
de  vertu  ,  tant  pour  dépurer  cette  lymphe  déjà  dé¬ 
pravée  ,  que  pour  dégager  3  défopiler  fes  filières 
obftruées  ou  defiechées  ,  &c  rétablir  ainfi  la  com¬ 
munication  née e fiai re  eotr’elles&  les  organes  des 
fécrétions. 

Après  tant  de  tentatives  inutiles ,  je  me  con¬ 
vainquis  enfin  de  l’infuffifance  de  l’art,  8c  je  111e 
reprochois  intérieurement  le  prix  de  mes  foins  qui 
foulageoient  rarement  mes  malades  ,  8c  contri- 
buoient  même  quelquefois  à  aggraver  leurs  fouf- 
frances.  Je  me  repemois  d’avoir  choifi  un  genre 
de  cures  fi  peu  confolantes  ,  8c  pour  ainfi-dire  , 
généralement  abandonnées j  j’étois  fur  le  point 
de  les  abandonner  moi-même  à  l’opinion  com¬ 
mune  ,  lorfque  le  hafard  fécondant  mes  efforts 
Sc  les  combinaifons  que  je  ne  cefibis  de  faire  de 
différentes  fubftances  que  je  préfumois  pouvoir 

t  A  iv 
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être  analogues  à  mes  vues ,  vérifia  enfin  ce  qu’a 
dit  Galien.  Multa  reperiuntur  hodie  qiu  apud 
majores  noftros  non  fuerunt  inventa .  C’efb  à-dire  , 
que  l’on  fait  journellement  des  découvertes  igno¬ 
rées  par  nos  prédéceffeurs. 

Je  découvris  donc  un  fpécifique  jufqu’alorsin- 
connu  que  je  cherchois  depuis  long-tems  ,  &  il 
me  parut  réunir  toutes  les  propriétés  capables  de 
remplir  les  indications  que  j’avois  apperçues. 

Je  n’eus  rien  de  plus  preffé  que  de  vérifier  mes 
conjectures  par  des  effets  ,  fans  lefquels  les  fpé- 
culations  les  mieux  raifonnées  font  inutiles.  Je 
réfidois  pour  lors  à  Lyon  ,  où  avant  d’avoir  fait 
mes  cours  à  S.  Corne  ,  j’avois  commencé  à  exer¬ 
cer  ma  profefiion  fous  la  conduite  de  M.  Dumas  5 
Chirurgien  très-expérimenté  à  qui  je  dois  les  pre¬ 
mières  notions  des  maladies  que  je  traite,  ôc  des 
connoiffànces  que  j’ai  acquifes  depuis. 

Je  fis  mon  premier  effai  sur  quelques  glandes 
fquirrheufes  que  j’avois  déjà  traitées  fans  fuccès 
avec  les  fondants  les  plus  aétifs.  J’eus  la  fatisfac- 
tion  de  m’appercevoir  que  le  nouveau  remedeen 
diminuoit  peu-à  peu  le  volume  ,  de  enfin  il  les  fit 
entièrement  difparoitre.  Je  choifis  enfuite  une 
pauvre  fille  âgée  d’environ  50  ans  ,  qui  étoit 
protégée'par  plufieurs  perfonnesde  confidération , 
de  particuliérement  par  Madame- du  Pouls,  Ayant 
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inutilement  épuifé  toutes  les  refïources  de  l’art  , 
elle  portoit  depuis  plufieurs  années  un  cancer  ul¬ 
céré  ,  qui  occupoit  prefque  tout  le  fein  ,  8c  d’où 
découloit  une  fanie  copieufe  8c  corrofive. 

Les  effets  de  ce  fécond  traitement  me  donnè¬ 
rent  des  efpérances  encore  plus  flatteufes.  Je  me 
déterminai  à  traiter  en  même  tems  plufieurs  au¬ 
tres  femmes  indigentes  qui  me  furent  recomman¬ 
dées  :  quelques-unes  étoient  a  peu-près  dans  le  mê- 
même  cas ,  les  autres  n’étoient  attaquées  que  de 
glandes  fquirrheufes. 

La  bienfaifance  de  Madame  la  Préhdente  de 
Pizay ,  celle  de  M.  de  Sugni ,  ancien  Préfident , 
&c  de  MM.  de  Saint-Fond  8c  du  Haullay  ,  ancien 
Militaires  8c  Chevaliers  de  Saint  Louis  ,  fournit 
a  ces  pauvres  malades  les  logements  8c  la  fubfif- 
tance  convenables  pendant  l’adminiftration  de 
mon  remede. 

Dans  le  cours  de  cette  première  année ,  je  n’eus 
point  à  regretter  mes  peines  8c  mes  médicaments 
J’en  fus  bien  récompenfc  par  la  guérifon  radicale 
de  routes  ces  malades. 

Encouragé  par  ce  fuccès,  je  m’appliquai  dans 
la  fuite  à  perfectionner  mon  remède  ,  a  le  com¬ 
biner  de  plufieurs  maniérés  ,  tant  pour  le  rendre 
fufceptible  des  gradations  proportionnées  aux 
degrés  de  la  maladie  3  que  pour  le  modifier  fe^ 
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ion  la  diverfité  des  cas  8c  des  tempéraments. 

Je  l’adminiffre  fous  la  forme  d’une  efpece  de 
confection  ou  d’éleCtuaire  qu’on  avale  dans  une 
enveloppe  de  pain  à  chanter.  Je  fuis  ordinaire¬ 
ment  obligé  de  le  rendre  beaucoup  plus  aétif 
pour  les  hommes  que  pour  les  femmes ,  8c  le 
recueil  de  mes  Obfervations  fera  connoître  les 
différents  maux  8c  leurs  différents  degrés  dans 
lelquels  je  fuis  prefque  toujours  afflué  de  réuflïr. 

Ce  remede  doit  fe  prendre  a  jeun  ,  8c  dan-s 
les  intervalles  les  plus  éloignés  des  repas  :  il  opéré 
de  diverfes  maniérés  5  félon  la  différence  des 
cas  5  des  conftitutions  8c  des  fexes.  Les  hommes 
généralement  s’apperçoivent  peu  de  fon  aétion 
fur  les  fibres  de  i’eftomac  ;  les  femmes  dont  les 
tunicjiies  nçrveufes  font  plus  fenfibles,  la  re (Ten¬ 
tent  davantage. 

Il  agit  principalement  par  la  voie  des  tranf- 
pirations  infenfibles  s  8c  quelquefois  par  des 
iueurs  légères.  Lorfqu’elies  arrivent ,  elles  font 
toujours  d’un  très-bon  augure  y  les  malades ,  loin 
d’en  être  affaiblis  8c  abattus  5  fentent  augmenter 
confidérabiement  les  forces  du  corps  8c  la  férénité 
de  l’ame. 

Lorfque  les  premières  voies  font  embarraffees 
d'humeurs  âcres  3  vifqueufes  '5  épaiffies  qui  ont 
téfifté  aux  purgatifs  ordinaires  *  il  en  opéré  d  V 
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bord  la  fonte  ,  ôc  dégage  les  vifceres  par  des 
évacuations  proportionnées,  (i)  Dans  des  cas 
différents ,  il  ne  purge  que  peu  ou  point  du  tout. 
Les  malades  dont  le  ventre  elf  naturellement  re¬ 
lâché,  s’en  trouvent  peu-â-peu  retïerrés,  ôc  leurs 
évacuations  acquièrent  la  confiflance  naturelle  par 
l’effet  des  meilleures  digeftions.  D’autres  natu- 
rellement  conftipés  ceffent  de  l’être  infenfible- 
ment  par  la  meme  raifon. 

11  fait  rarement  vomir  les  hommes ,  mais  il 
procure  fouvent  aux  femmes  des  naufées  ou  des 
voinidements  allez  défagréables  ,  dont  le  fou- 
venu*  leur  infpire  une  forte  de  répugnance  aux 
approches  de  l’adminidration  du  remede.  Ordi¬ 
nairement  on  en  eft  quitte  pour  quelques  cra-* 
chotements  ou  émotions  précordiales  qui  durent 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  te  ms  %  &  qui  fe 
dhlipent  entièrement  après  avoir  mangé. 

Le  régime  qu’il  faut  obferver  ,  n’eft  ni  auftere 


(V  Il  y  a  peu  de  tems  qu’un  Militaire,  Officier  A.  G. 
apres  la  première  pri.fe  de  mon  Opiat ,  eut  des  évacuations 
fort  abondantes.  Elles  annonçoient  un  amas  immenfe 
d’humeurs  croupifTantes  dans  les  premières  voies  ,  &  au- 
roient  diminué  peu-à-peu  à  mefure  que  les  vifceres  le 
feroient  dégagés.  On  conclut  d’un  effet  fi  falutaire ,  que 
je  remede  étoit  un  purgatif  dangereux,  &  on  perfuada 
au  malade  de  n’en  pas  continuer  l’ufage.  Je  fouhaite 
qu’il  puifife  trouver  quelqu’autre  moyen  de  rétablir  fa 
faute. 
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ni  gênant.  II  fuffit  de  s’abftenir  de  tous  les  ali¬ 
ments  de  difficile  digeftion  ,  de  toutes  boilïons 
âcres  ,  échauffantes  ôc  fpiritueufes  ,  de  tous  les 
acides  ,  excepté  les  herbes  potagères ,  ôc  les  fruits 
fondants  dont  on  peut  tifer  en  petite  quantité. 
Toutes  les  viandes  font  permifes ,  excepté  les 

noires ,  ôc  celles  de  cochon  ôc  de  veau.  Les  vif- 

. 

ceres  Ôc  les  iffiies  des  animaux  font  encore  in¬ 
terdits^,  ainfi  que  le  beurre  ,  l’huile  ,  la  crème ,  Ôc 
les  corps  graifleux.  On  peut  manger  de  tous  les 
poiffons  blancs  accommodés  au  gras  ,  ou  cuits  à 
l’eau  ,  fans  jamais  faire  tifage  d’aucuns  ragoûts 
ni  fauces  quelconques. 

Il  faut  s’obferver  encore  plus  fur  la  quantité 
des  aliments  que  fur  leur  qualité.  Les  malades  de 
Lefpece  de  ceux  que  je  traite  ,  ont  ordinairement 
bon  appétit ,  ôc  quelquefois  même  de  la  voracité, 
à  caufe  de  l’acrimonie  mordicante  des  humeurs  * 
qui  picote  continuellement  les  tuniques  de  leur 
eftomac.  Il  faut  cependant  qu’ils  fe  retiennent , 
ôc  qu’ils  ne  mangent  qu’avec  modération  ,  fur- 
tout  le  foir. 

A  leurs  repas,  ils  peuvent  boire  un  p°u  de 
bon  vin  vieux  trempé  dans  trois  quarts  cLe&u  > 
quoiqu’ordinairement  l’eau  pure  convienne 
mieux  ;  mais  ils  ne  doivent  en  boire  qu’autant 
que  le  befoin  naturel  l’exige  >  fur-tout  en  man- 
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géant.  La  boilfon  trop  copieufe  v  de  quelqu’ef- 
pece  qu  elle  puiiTe  être  ,  eft  abfolument  contraire 
a  la  bonne  digeftion  ,  fans  laquelle  il  eft  impof- 
ftble  de  guérir  les  maladies  même  les  plus 
légères. 

L  exeicice  eft  très  utile  dans  le  traitement  de 
ces  maladies  ;  mais  il  n  en  faut  faire  que  rela¬ 
tivement  à  fes  forces ,  fans  fe  fatiguer  ,  Sc  en 
évitant  tout  mouvement  brufque  3c  violent  , 
fur-tout  s’il  y  a  des  tumeurs  formées. 

L  air  eft  fahvtaire  ,  lorfqu’il  n’eft  ni  trop  froid 
ni  trop  chaud  y  Sc  la  diffipation  n’eft  pas  moins 
utile.  Il  ne  faut  pas  que  le  malade  fe  livre  à  la 
triftefte  qui  naît  du  fentiment  de  fon  état  ;  elle 
ne  peut  que  l’aggraver. 

Le  concours  de  tous  ces  moyens  ajoute  beau¬ 
coup  a  1  efficacité  du  remede  ;  quoique  j’aie  guéri 
plufteuis  malades  qui  n  avoient  aucun  de  ces  fe- 
couls  accdfoxies  5  3c  qui  commettoient  même 
plufieurs  erreurs  de  régime  ;  mais  leurs  cures  ont 
toujours  ete  ou  pius  longues  y  ou  moins  par¬ 
faites. 

JEn  obfervant  ces  réglés  ?  les  tumeurs  /impies 
3c  non  invétérées  cedent  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  mois  de  traitement  ;  les  cancers  oc¬ 
cultes  vont  jufqu’a  fix  ou  huit;  3c  les  ulcérés 
n’ont  jamais  paffié  un  an  ou  dix-huit  moi$3  quand 
ils  fe  font  trouvés  curables, 


Î4  Observations  pratiques . 

Les  paillons  hyftériques  5c  hypocondriaques 
les  plus  invétérées  que  j’aie  guéries,  n’ont  jamais 
exigé  plus  de  fix  ou  huit  mois.  Le  traitement  des 
autres  affections  demande  ordinairement  encore 
moins  de  tems. 

Cependant  on  11e  doit  pas  s’imaginer  qu’à 
quelqu’extrémité  que  les  malades  foient  réduits  , 
je  puiife  toujours  les  guérir.  Il  en  eft  d’abfolument 
Incurables ,  foit  à  caiife  de  leur  épuifement  ex¬ 
trême  ,  ou  de  la  complication  des  maladies ,  foit 
par  rapport  à  l’ulcération  invétérée  des  cancers  9 
dont  l’humeur  dévorante  détruit  quelquefois  les 
parties  internes  ,  5c  carie  les  os  mêmes. 

Mon  administration  ordinaire  eft  de  deux  ou 
trois  prifes  par  jour  j  cependant  j’ai  eftàyé  d’en 
donner  à  de  pauvres  malades  jnfqu’à  fept  5c 
huit,  augmentant  le  nombre  des  prifes  en  pro¬ 
portion  de  leurs  forces  5c  des  effets  produits,  j’ai 
vu  que  cet  excès  fatiguoit  à  la  vérité  les  malades , 
mais  qu’il  les  guériffoit  aufti  plutôt.  L’exemple 
de  Françoife  Papel  en  offre  la  preuve.  Voyez 
fa  cure,  vingt- cinquième  obfervation . 

Cependant  j’ai  vérifié  que  la  meilleure  mé¬ 
thode  eft  ordinairement  celle  de  deux,  ou  tout 
au  plus  de  trois  prifes  par  jour ,  lorfque  les  tem¬ 
péraments  font  robuftes ,  parce  que  la  nature  ne 
doit  jamais  être  furchargée  ni  violentée.  Elle 
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obferve  clans  toutes  Tes  opérations  une  progrefFori 
infenfible  à  laquelle  les  remedes  doivent  né^ 
ce  (Taire  meut  fe  conformer ,  pour  coopérer  utile¬ 
ment  avec  elle.  C^ette  attention  eff  principalement 
ftécefîàire  dans  les  affedions  mélancoliques  oui 
exigent  plus  de  ménagement  que  les  autres  ,  à 
caufe  de  la  difpofition  plus  irritable  du  ^enre 
nerveux. 

*  \ 

vJe  fpecifique  mtioduit  dans  le  fang  en  adoucit 
i  acrimonie  ,  &c  tempeie  les  matières  ardentes 
dont  ii  eft  infedé  ,  il  réfout  fa  vifcolité  font 
epailîiliement  ,  6c  parcourant  avec  lui  les  organes 
de  la  circulation  &  des  fécrétions  ,  il  ramollit  les 
parties  endurcies ,  fond  les  tumeurs  ,  les  concré¬ 
tions ,  débarralTe  les  vaidèaux  ,  &  ranime  leur 
jeu  ,  fans  les  irriter  :  il  en  expulfe  ,  par  la  tranfpk 
ration  mfenhbîe  6e  par  les  autres  voies  naturelles  > 
ces  matières  fondues,  féparées  &c  rendues  fluide  sn 

Foutes  ces  propriétés  n’empêcheroient  pas  le 
'retour  des  maux  guéris ,  s’il  nhivoit  auiïi  celle  de 
s’inhnuer  dansie  cerveau  avec  les  parties  les  plus 
fubtiles  du  fang  ,  de  fe  mêler  avec  la  lymphe 
irervale  qui  s’y  prépare  ,  ôc  de  defcendre  avec  elle 
dans  toutes  les  filières  nerveufes,  en  y  confervant 
alTez  de  vertu  ,  pour  corriger  la  lymphe  déjà  dé¬ 
pravée  ,  régler  le  cours  troublé  des  efprits  ani¬ 
maux,  &  défobftruer  leurs  conduits  les  plus  im¬ 
perceptibles» 
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C’eft  ainfi  que  ce  fpécifique  détruit  à  la  fois  la 
fource  du  mal  ,  les  effets  produits  3  8c  empêche 
leur  retour.  C’eft  ainfi  qu’il  rétablit  l’équilibre  , 
la  communication  de  tous  les  Huides  \  8c  par  eux , 
les  fonctions  correfpondantes  de  tous  les  folides 
conformément  aux  loix  immuables  de  la  nature. 

C’efl  en  fe  conformant  avec  exactitude  à  ces 
loix  5  qu’on  peut  parvenir  à  la  guérifon  des  ma¬ 
ladies.  L’incurabilité  prétendue  de  celles  qui  font 
l’objet  de  ce  traité  n’a  été  fondée  jufqu’à  ce  jour, 
que  fur  le  défaut  d’avoir  plutôt  connu  un  remède 
affez  bien  combiné  avec  ces  mêmes  loix. 

Les  faits  les  plus  authentiques  8c  les  plus  ex¬ 
traordinaires  5  vont  juflifier  Inutilité  de  cette  mé¬ 
thode  ;  leur  vérification  efl  à  portée  de  tout  le 
monde  5  8c  leur  confirmation  par  des  faits  nou¬ 
veaux  ne  fera  pas  plus  difficile  dans  tous  les  cas 
relatifs  à  ceux  que  je  rapporte  ,  lorfque  je  les  re- 
connoîtrai  curables. 


ARTICLE 


ARTICLE  SECOND. 


Expériences  juridiques  de  Lyon. 

Les  fuccèsde  mes  premières  épreuves  intéreffe- 
rent  toute  la  Ville  de  Lyon.  M.  l’Archevêque  fi- 
gnala  fon  zele  :  M.  de  Mions  Lieutenant  Géné¬ 
ral  ,M,  de  Montribloud  Tréforier  de  la  Ville.» 
M.  du  Pouls,  Mad.  fon  époufe  ,  M.  de  Villers,  de 
l’Académie  des  Sciences  8c  Belles -Lettres  ,  8c 
plusieurs  perfo nnes  distinguées  dans  la  Nobleffe  8c 
dans  la  Magiftrature  ,  feconderent  généreufement 
mes  efforts  ;  on  s’empreffoit  de  pourvoir  à  la 
fubiiftance  des  pauvres  malades  dont  j’entrepre- 
nois  la  cure. 

M.  de  Seve  Confeiller  honoraire  au  Parle¬ 
ment,  guidé  par  une  charité  éclairée  ,  exigea  de 
moi  des  épreuves  foumifesà  l’infpeétion  des  Ma- 
giftrats  8c  de  plufieurs  Médecins  8c  Chirurgiens 
expérimentés.  En  employant  les  formes  judiciaires, 
il  vouloit  donner  à  ma  découverte  une  auten- 
tické  hors  de  toute  atteinte  ,  fuppofé  que  les 
effets  répondirent  à  mes  promeffes.  Il  fe  chargea 
du  foin  d’établir  un  Hôpital  particulier ,  8c  de 
fournir  à  la  dépenfe  ,  tant  des  Gardes  qu’il  y 
Partie  IL  B 
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commettroit  ,  que  des  Malades  qui  y  feroient 
renfermés ,  fi  je  voulois  de  mon  côté  ,  faire  le 
facrifice  de  mes  peines  &  de  mes  médicaments. 

Affiné  de  l’efficacité  de  mes  traitements ,  je  me 
prêtai  volontiers  aux  vues  de  ce  Magiftrat  ref~ 
peétable.  On  choifit  la  maifon  de  S.  Jofeph  3 
pour  y  former  le  petit  Hôpital  qui  fubfifta  depuis 
le  25  Mars  1765  ,  jufqu’au  22  Août  1766  :  j’y 
aüois  adminiftrer  mon  remede  trois  fois  par 
jour.  Le  fuccès  couronna  mon  entreprife  3  &  ré¬ 
pondit  aux  defirs  du  Fondateur  bienfaifant  qui 
avoir  confacré  une  fomme  eonfidérable  à  cette 
bonne  oeuvre. 

M.  L.  C.  D.  S.  ayant  fait  un  voyage  à  Paris 
à  peu-près  dans  le  même-tems  ,  crut  devoir  an¬ 
noncer  au  Public  une  découverte  fi  intérefiante 
pour  l'humanité.  Il  adrefia  à  M.  Roux  ,  Doéleur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  3  une  lettre 
en  date  du  mois  de  Février  1767  ,  &  des  ob¬ 
fervations  fur  les  effets  de  mon  remede  :  il  les 
fit  imprimer  avec  les  certificats  &  les  procès- 
verbaux  qui  conffatoient  la  réalité  de  mes  fuccès. 
On  retrouvera  ici  toutes  ces  pièces  ,  telles  qu’il 
les  publia  en  1167.  J  y  ai  feulement  ajouté  quel¬ 
ques  notes.  Elles  font  diflinguées  de  celles  de  la 
première  édition  par  cette  marque  (  N  N  ). 

Je  dois  faire  obferver  qu’il  s’eft  gfilfé  une  er- 
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rcur  dans  la  réda&ion  de  cerne  Brochure.  Ou 
ny  fait  mention  que  de  cinq  malades  traitées 
dans  le  périt  Hôpital  :  il  eft  confiant  que  ces  ma¬ 
lades  fe  font  trouvées  au  nombre  de  fîx  ,  parce 
que  Catherine  Crebier ,  dont  la  cure  eft  certifiée 
dans  Xifixieme  obfervation  ,  eft  venu  prendre  le 
remede  à  S.  Jofeph  ,  pendant  long-tems.  C’étoic 
donc  à  cette  fille  3c  aux  nommées  Marie  Perret  3 
Charlotte  Chatillon  Marguerite  Bourget  ,  & 
Anne  Gorgeron  ,  qu’il  falloir  appliquer  les  cer¬ 
tificats  des  5  3c  6  Février, par  lefquels  MM.  Pef- 
talozzi  3c  Landry  atteftent  l’état  de  fanté  des  cinq 
filles  traitées  à  S.  Jofeph ,,  parlant  d’elles  en  gé¬ 
néral  ,  fans  en  nommer  aucune.  On  avoir  perdu 
de  vue  depuis  long-tems  la  fixieme  malade ,  l’in- 
fortunee  Servet ,  qui  fe  croyant  guérie,  voulue 
for  tir  de  l’Hôpital  quatre  mois  après  y  être  en- 
tiee.  Son  mal  fe  reprodmfit ,  3c  elle  mourut  X 
l’Hôtel  Dieu  de  Lyon  ,  rongée  d’un  cancer  af¬ 
freux  ,  dix-huit  mois  après  fa  fortie  de  S.  Jofeph  , 
3c  plufieurs  jours  avant  la  date  des  certificats. 

On  a  prétendu  que  j’avois  eu  l’intention  de 
cacher  cette  mort  ;  mais  quel  intérêt  auroit  pu 
m’engager  à  cette  fuppofnion  groftiere  ,  dont  il 
étoit  fi  facile  de  démontrer  la  fauffeté  ?  Cet  ac¬ 
cident  n’a  que  trop  confirmé  le  jugement  auten- 
tique  qu’avoient  porté  les  Maîtres  de  la  Médecine 
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fur  la  nature  3c  le  cara&ere  du  vice  morbifique 
dont  ils  avoient  reconnu  l’identité  dans  tous  les 
fujets  fournis  à  l’expérience  juridique.  Catherine 
Servet  demande  d  fe  retirer  avant  la  fin  de  fon 
traitement  ;  elle  paye  la  peine  de  fa  témérité  3  3c 
fes  compagnes  plus  dociles  échappent  toutes  an 
danger.  C’étoit  donc  une  preuve  de  plus  en  faveur 
de  ma  méthode. 
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AVERTISSEMENT. 

JLe  lieur  Gamet,  Auteur  du  Remede 
que  nous  annonçons ,  n’a  aucune  parc  à  la 
publication  de  cette  Brochure  ;  il  aurait 
même  déliré  qu’on  ne  la  fît  pas  paraître. 
Allez  connu  dans  fa  Province  pour  y  être 
utile  à  fes  Concitoyens  ,  il  n’a  jamais  af- 
piré  à  une  plus  grande  célébrité  ;  (i)  & 
lorfque  les  malades  ont  eu  recours  à  lui , 
après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources  de 


(i)  Jamais  je  ne  me  fuis  fait  annoncer  par  des  diftri- 
butions  de  billets  ,  ni  par  des  affiches.  Je  ne  crois  pas 
qu’on  ait  encore  vîi  mon  nom  dans  aucun  ouvrage  pé« 
riodique ,  &  la  première  publication  de  cette  Brochure 
s’eft  faite  contre  mon  gré  ,  &  pour  ainfï  dire  3  malgré 
moi.  Affiné  de  l’utilité  de  ma  découverte  ,  j’ai  toujours 
penfé  que  la  vérité  fe  manifefteroit  affiez  d’elle-même. 
Je  garderois  meme  encore  le  filence  3  fans  l’attaque  im_ 
prudente  de  mes  Adverfaires.  Leur  jalouhe  aveugle  va 
produire  des  effets  directement  oppofés  à  ceux  qu’ils  fe 
font  promis.  (  NN  ) 
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fart  y  nous  l’avons  vu  plus  emprefle  à  les 
fecourir  ?  qu’attentif  à  faire  conftater  leur 
état  j  &  finutilité  des  traitements  anté¬ 
rieurs  5  pour  fe  faire  honneur  de  leur  gué- 
rifon.  Les  dates  de  la  plupart  des  pièces 
qu’on  va  lire  ,  font  autant  de  preuves  de 
cette  étonnante  indifférence. 

Témoins  des  fuccès  de  M.  Gamet  ? 
&  intimement  convaincus  par  des  expé¬ 
riences  fuivies  ?  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  des  deux  fexes  attaquées  de  ma¬ 
ladies  cancéreufes  ?  incurables  par  les  re- 
medes  connus ,  peuvent  rétablir  leur  fanté 
en  faifant  ufage  de  fon  fpécifique  ?  nous 
avons  cru  devoir  recueillir  &  publier 
quelques-uns  de  fes  effets  les  plus  inté- 
reffants  &  les  mieux  avérés  ?  afin  qu’ils 
fe  multiplient  encore  davantage  pour  le 
bien  de  l’humanité. 

En  rempliffant  ce  devoir  de  Citoyens  , 
nous  nous  flattons  de  ne  pas  expofer  l’Au¬ 
teur  du  Remede  aux  défagréments  qu’ont 
éprouvés  quelquefois  ceux  à  qui  nous  fom- 
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mes  redevables  des  découvertes  les  plus 
utiles.  Ce  n’eft  ici  qu’un  recueil  de  faits 
authentiques ,  dont  la  connoiffance  appar¬ 
tient  à  la  fociété ,  parce  qu’elle  fintérefle. 
Qu’auroit-il  à  craindre  de  leur  publica¬ 
tion  ?  Il  ne  doit  attendre  que  des  encou¬ 
ragements.  (1) 


Equidem.  Primam.  Omnium.  Illam.  Cq~ 

GITATIONEM.  HoMINUM.  QüAM.  MAXIME.  P  RI¬ 
MA  M.  OCCURSURAM.  Mini.  PROVIDE  O.  De- 


(1)  Au  lieu  de  recevoir  ces  encouragements  ,  on  m’a 
fufcité  le  procès  le  plus  odieux.  On  a  répandu  avec  pro- 
fulion  des  écrits  fcandaleux  où  les  raifons  &  les  preuves 
font  par-tout  remplacées  par  des  déclamations  vagues  , 
des  injures  grollieres,  des  imputations  atroces.  En  dé¬ 
criant  ma  perfonne  ,  on  s’eft  datté  de  décréditer  auffi. 
mon  remede.  Les  perfonnes  fenfées  n’ont  pas  pris  le 
change  :  elles  ont  penfé  qu’un  déchaînement  fi  violent 
ne  pouvoit  avoir  été  excité  que  par  le  plus  puidant  in¬ 
térêt  On  a  calculé  le  dégré  d’utilité  de  ma  découverte 
fur  le  dégré  d’amertume  du  fiel  qu’a  diftillé  la  ja- 
loulîe.  (NN  ) 
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precor.  Ne.  Quasi.  Novam.  Istam.  Rem» 
Introduci.  Exhorrescatis.  Sed.  Illa.  Po- 
tius.  Gogitetis.  Quam.  Multa.  In.  Hac.  Ci- 

VITATE.  NoyATA.  SlNT.  (l) 

(i)  Commencement  de  la  -première  des  Tables  de  bronze 
antiques  confervées  dans  V Hôtel-de-Ville  de  Lyon* 
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CITOYEN  DE  LYON, 

A  M.  ROUX , 

Docleur-Régent  &  Profejfeur  de  Pharmacie 

de  la  Faculté  de  Médecine  dans  l’Uni- 

■** 

verfité  de  Paris  ;  avec  des  Obfe  nations 
fur  les  effets  d'un  nouveau  Remede  contre 
les  Maladies  Cancéreuses. 

Et  la  copie  du  procès-verbal  &  des  certifi¬ 
cats  dépofés  chez  Me.  Bioche  ,  Notaire  ? 
Place  Dauphine ,  à  Paris. 

A  Lyon ,  ce  15  Février  17  6j. 

J  a  i  l’honneur  de  vous  adreffer,  Moiifieur  ,  un 
procès-verbal  8c  des  certificats  avec  quelques  ob- 
fervations  fur  les  effets  d’un  fpécifique  contre  les 
maladies  cancéreufes.  Je  ne  crains  pas  de  vous 
détourner  un  moment  de  vos  occupations  ordi^ 
naires  :  l’objet  que  je  vous  préfente  intérelle  la 
fanté  des  citoyens ,  dont  vous  vous  occupez  fi  uti- 
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lement  5  en  leur  donnant  vos  fages  confeils  ,  8c 
en  les  éclairant  par  vos  travaux  littéraires. 

L’Auteur  de  ce  nouveau  remède  eft  le  fieur 
Gamet,  Eleve  de  Saint  Côme  ,  8c  ancien  Dé- 
monftrateur  d’Anatomie  comparée  dans  lEcole 
vétérinaire  de  cette  ville.  Deftinéde  bonne  heure 
à  la  Chi  mrgiç  5  il  a  fait  à  Paris  les  études  qui  y 
fontrelatives?&  il  continue  ici  defe  perfectionner 
dans  cet  art  falutaire  par  un  travail  alfidu  5  8c  par 
d  S  îT  O  cherches  qui  peuvent  en  avancer  les  progrès. 

Ayant  eu  le  bonheur  de  guérir  plufleurs  fem¬ 
mes  attaquées  de  maux  cancéreux  3  ces  cures  de¬ 
vinrent  ra  matière  de  nos  converfations.  Les  in¬ 
crédules  nièrent  les  faits  3  8c  d’autres  perfonnes 
prétendirent  pouvoir  en  attefter  la  vérité.  Un  Ma- 
giftrat  (  I  )  refpeétable  à  tous  égards  ,  8c  furtout 
par  l'élévation  de  fesfentimens  3  penfa  qu’il  im¬ 
portait  à  l'humanité  d’éclaircir  ce  doute  ,  8c  réfo- 
lut  d’établir  à  fes  dépens  un  petit  Hôpital  (  i  )  , 
afin  d’y  faire  traiter  par  le  fieur  Gamet  5  quelques 
pauvres  femmes  dont  la  maladie  auroit  été  préa¬ 
lablement  conftatée  dans  les  formes  juridiques. 


(i)  M.  D.  S.  Confeiller  honoraire  au  Parlement  de 
Paris. 

( z)  Dans  la*Maifon  de  Saint- Jofeph  3  ci-devant  habitée 
f>ar  les  PP.  défaites. 
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Ce  projet ,  qu’on  ne  fauroit  trop  louer  ,  a  été 
exécuté  (  1  )  avec  une  générofité  digne  de  celui  qui 
Lavoir  formé  :  il  a  pourvu  abondamment  à  tous 
les  befoins  des  malades  ,  3c  3  fuivant  fon  inten¬ 
tion  3  on  a  tenu  un  regiftre  fur  lequel  les  progrès 
fuccefiifs  des  guérifohs  ont  été  exaétement  dé¬ 
tailles  ,  par  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  pré- 
pofés  pour  fuivre  le  traitement. 

Les  effets  du  remède  fe  iont  manifeftés  plutôt 
ou  plus  tard  fur  les  différents  fujets ,  par  la  ceflà- 
tion  des  douleurs  ,  par  la  diminution  du  nombre  , 
de  la  dureté  3c  du  volume  des  glandes ,  par  le  re¬ 
tour  dufommeil,  de  l’appétit  3c  des  autres  lignes 
qui  caraéterifent  la  fanté  chez  les  perfonnes  du 
fexe. 

Soit  que  le  travail  de  ces  filles  fût  nécefiaire  à 
*a  fubfi fiance  de  leurs  familles  ,  foit  ennui  de  la 
clôture  ,  elles  ont  fouvent  importuné  leur  bien¬ 
faiteur  pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  chez 
elles ,  quand  elles  fe  font  vues  délivrées  de  leurs 
douleurs  ;  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de  peine 


0  Voyez  ci-après  le  procès-verbal  d’établilfement  de 
1  Hôpital  de  S.  Jofeph,  &  le  rapport  de  l’état  des  malades 
fait  par  trois  Médecins  &  quatre  Chirurgiens  alfemblés 

en  vertl1  dune  Ordonnance  de  M,  le  Lieutenant  Général 
de  Lyon. 
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qu’on  ies  a  retenues  tout  le  tems  nëceflaire  pour 
s’affurer  de  la  deftruétion  totale  du  vice  cancé¬ 
reux  (  i  ) . 

Outre  les  quatre  fujets  reçus  à  l’ouverture  de 
f  Hôpital  ,  il  fe  préfenta  quelques  jours  après  une 
cinquième  fille  (  i  )  ,  avec  un  certificat  de  Méde¬ 
cin  qui  annoncoit  le  commencement  cT un  cancer 
occulte  difficile  à  guérir  par  les  moyens  connus.  On 
lui  permit  de  venir  prendre  le  remède  aux  heu¬ 
res  où  on  Fadniiniftroit  aux  autres  malades  \  ôc 
ayant  obfervé  le  régime  convenable  3  fa  guérifon 
a  été  opérée  en  moins  de  quatre  mois. 

La  cure  de  ces  cinq  malades  a  été  précédée  &C 
fui  vie  de  quantité  d’autres  j  &  fi  depuis  environ 
trois  ans  M.  Garnet  eût  voulu  prendre  des  certi¬ 
ficats  des  perfonnes  qu’il  a  guéries  de  ces  fortes  de 
maladies  ,  il  auroit  pu  en  former  un  livre  tel  que 
ceux  où  l’on  annonce  de  nouveaux  remedes  \  mais 
jamais  il  n’a  cherché  a  donner  de  l’éclat  à  fes  fuc- 
cès ,  &  peut-être  feroient-ils  encore  ignorés ,  fans 


(i)  Voyez  ci-après  les  certificats  des  cinq  &  fix  Fé¬ 
vrier  1767  ,  qui  confiaient  que  toutes  ces  filles  jouiflent 
de  la  meilleure  faute  ,  fans  aucun  retour  de  leur  ma„ 
la  die, 

(  1  )  Marie  Perret.  Voyez  plus  loin  le  rapport  de  fa 
maladie,  &  le  certificat  de  fa.  guérifon. 
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le  zele  du  généreux  citoyen  qui ,  par  amour  pour 
le  bien  public  ,  leur  a  alluré  une  authenticité  hors 
d’atteinte. 

Ce  fpecifique ,  dont  le  fexe  a  fi  fouvent  éprou¬ 
vé  l’utilité  ,  n’a  pas  été  moins  falutaireà  un  jeune 
homme  rongé  d’ulceres  chancreux  ,  qu’on  avoir 
juges  incurables.  Le  recours  des  remedes  mercu¬ 
riels  adminiftré  dès  les  premiers  fymptômes  de  la 
maladie  ,  par  le  Chirurgien  Major  de  fon  Régi¬ 
ment  ,  réitéré  enfuite  a  Lyon  pendant  près  de  fix 
mois,  &  enfin  a  Montpellier  ,  fous  les  yeux  des 
premiers  Maities  ,  avoit  envenimé  le  mal  :  chaque 
jour  il  faifoit  de  nouveaux  progrès  ;  il  n’y  avoir 
plus  de  retfburces  connues  dans  l’art ,  &  le  mala¬ 
de  attendoit  la  mort  comme  le  terme  unique  de 
Xes  longues  fouffirances  ,  lorfque  M>  Gamet  ofa 
entreprendre  de  le  rappeller  à  la  vie  (  i  ). 

Il  traite  a&uellement  une  demoifelle  malade 
depuis  cinq  a  fix  ans  ,  dont  l’état  n’étoit  guère 
moins  déplorable.  Le  vice  cancéreux  fixé  d’a¬ 
bord  fur  la  levre  fupérieure  ,  fous  la  forme  d’un 
petit  bouton  ,  s’étoit  étendu  infenfiblement  fur 
les  gencives  &  fur  le  nez  ,  &  étoit  parvenu  juf- 


(i)  Certificat  de  M.  Peftalozzi  ,  Doyen  du  Collège 
des  Médecins  de  Lyon,  Voyez  ci-après* 
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qu’au  grand  angle  de  l’œil  ,  occupant  une  partie 
de  la  joue  :  fes  parens  n’avoient  épargné  ni  foins  3 
ni  dépenfes;  le  mal  ne  cédoit  ni  à  la  cigiie  qu’on 
faifoit  venir  deVienne  en  Autriche  ,  ni  aux  au¬ 
tres  remedes  3  quoiqu’adminiftrés  par  des  mains 
habiles.  Des  glandes  s’étoient  formées  depuis  deux 
ans  dans  les  mamelles  3c  fous  les  bras;  les  levres 
3c  le  nez  extrêmement  gonflés }  la  malade  ne  pou- 
voit  plus  fe  moucher  3  &c  elle  fouffroit  les  plus 
cruelles  douleurs.  Les  accidens  devenant  toujours 
plus  confidérables  3  on  a  enfin  eu  recours  au  fleur 
Gamet .  En  moins  de  deux  mois  fon  fpécifique  a 
produit  des  changemens  heureux  ,  qui  ont  étonné 
ceux  qui  en  ont  été  témoins  \  3c  on  ne  doute  plus 
que  la  guérifon  3  déjà  fort  avancée  5  ne  devienne 
bien-tôt  complette  (  i  ).  $ 


(i)  Cette  malade,  dont  l’état  fâcheux  a  été  frconnu 
dans  cette  Ville,  eft  Mademoifelle  Saillant  Leon,  qui 
demeure  dans  notre  Hôtel-de-Ville.  Ses  douleurs  ont  en¬ 
tièrement  cefTé  ,  toutes  les  glandes  ont  difparu  ,  les  ul¬ 
cérés  fe  font  cicatrifés,  8c  les  croûtes  tombées  de  la  joue 
ont  laide  la  peau  nette.  Le  nez  &  les  gencives  font  pref- 
que  revenus  dans  l’état  naturel ,  &  la  malade  fe  mouche 
avec  facilité.  Elle  a  rendu  par  cette  voie  de  petites  por¬ 
tions  de  l’os  ethmoïde -exfolié  ,  8c  il  ne  relie  que  quel¬ 
ques  croûtes  fur  la  lèvre,  qu’on  s’attend  à  voir  bien-tôt 
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d'un  Citoyen  de  Lyon , 

’  Les  maux  vénériens  5  les  fievres  intermitten- 
res  ,  &  quelques  autres  maladies  5  ont  leurs  fpé- 
cihques  :  on  en  cherche  un  depuis  long-tems  con¬ 
tre  le  virus  cancéreux.  On  séton  flatté  de  lavoir 
trouve  dans  1  ufage  de  la  belladona  Sc  delà  ciguë: 
Le  îemede  de  M.  Gamet  5  que  nous  avons  vu 
triompher  tant  de  fois  de  ce  mal  rebelle  5  aura  fans 
doute  un  fort  plus  heureux  j  on  ne  dira  plus  : 

Liée  reperire  ,  Mal  um  id  3  pojfunt  5  qu&  machina  v incar. 

Lucrer.  I.  4. 

C  ell  en  traitant  gratuitement  des  perfonnesin- 

digentes ,  que  1  Auteur  s  eft  afïuré  de  la  propriété 
de  fon  fpecifique  j  il  l’a  employé  enfuite  plus  d’une 
fois  ,  fans  autre  intérêt  que  celui  de  foulager  l’hu- 
manite  :  malheureufement  fa  fortune  ne  lui  per¬ 
met  pas  de  multiplier  des  aétes  de  bienfaifance 
qui  feroient  tres-neceflaires.  Vous  le  favez  mieux 
que  moi ,  Monfieur  ,  cette  maladie  redoutable  fe 
manifefte  fous  bien  des  formes  ;  elle  répand  fon 
venin  mortel  dans  la  malle  des  liquides  ,  qu’elle 
corrompt  j  dans  le  fyfteme  des  fohdes  ,  qu’elle  dé¬ 
truit  }  &  fouvent  elle  exerce  fa  cruauté  dans  les 


difparoître  ,  comme  celles  qui  couvroient  la  joue.  Alors 
les  Mini  il.  res  de  la  faute  ^  a  qui  feuls  il  appartient  de 
prononcer ,  attelleront  une  guérifon  li  intérelfante. 


^  z.  Lettre  &c» 

glandes  8e  dans  les  vifceres ,  qu’elle  ronge  8e  qu'elle 
déchire  ,  conduifant  toujours  fes  victimes  à  la 
mort  par  les  fouffrances  8e  par  les  tourmens. 

Lorfque  les  obfervations  fur  ce  remede  feront 
multipliées  3  fes  effets  feront  plus  généralement  re¬ 
connus  &  recherchés  j  les  amis  de  l’humanité  n’au¬ 
ront  point  à  craindre  de  voir  périr  avec  fon  Au¬ 
teur  une  découverte  auffi  précieufe  ,  elle  méri¬ 
tera  l’attention  du  gouvernement  >  qui  en  devien¬ 
dra  le  dépofitaire. 

J’ai  l’honneur  d’être  5  8ec> 

1.  C.  D.  S. 

Cum  igitur  aliqaa  fpecies  uiilitatis  objecta  efi  a  nos  corn » 
moveri  necejfe  efi . 

Cic.  Offic.  î.  5. 
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OBSERVATION  S 

# 

Sur  les  effets  du  Remede  du  Jieur  G  A  MET* 

Sans  connoître  la  nature  du  remede  de  M. 
Gamet ,  on  peut  juger  de  fon  utilité  par  fes  effets. 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’on  effaye  de  répan¬ 
dre  des  doutes  fur  la  certitude  des  faits }  ils  font 
confignés  dans  un  procès-verbal  authentique  ,  8c 
dans  des  certificats  donnés  par  des  Médecins  8c 

des 


Obferv allons  fur  les  effets  &c.  3  3 

des  Chirurgiens  d’un  mérite  connu.  On  11e  pré— 
fumera  jamais  que  les  Maîtres  de  l’Art  ayent  mal 
vu  ,  encore  moins  que  trompant  la  confiance  pu¬ 
blique  ,  fous  les  yeux  d’un  premier  Magiftrat , 
ils  ayent  voulu  compromettre  leur  réputation,  pour 
donner  une  célébrité  paifagere  à  un  remede  in¬ 
connu  qui  devoit  leur  être  fuipeét  ,  au  moins  par 
fa  nouveauté.  (1) 

Les  cinq  filles  qui  en  ont  fait  ufage  à  l’Hôpital 
de  Saint  Jofeph  croient  ,  fans  contredit ,  dans  un 
état  dangereux.  Perfonne  ne  pouvoir  répondre  de 
leur  guérifon  ,  parce  que  la  Médecine  ne  connoît 
point  de  moyens  allurés  pour  vaincre  cetre  Hydre 
fifouvent  renaifiante.  Ces  glandes  fquirrheufes  Sc 
ces  fâcheux  fymptômes  énoncés  dans  le  procès- 
verbal  ,  comme  ayant  pour  principe  un  vice  can - 


(1)  MM.  D.  S.  C.  fans  avoir  vu  les  malades  foumifes 
à  cette  expérience  ,  ont  publié  dans  un  Mémoire  imprimé  , 
que  les  fept  Médecins  ou  Chirurgiens  qui  les  ont  exa¬ 
minées ,  fe  font  trompés  fur  le  caraétere  de  leur  maladie. 
Mais  les  accufer  d’être  tombés  dans  une  erreur  h  grofr 
fiere  ,  en  faifant  un  rapport  juridique  ,  n’eft-ce  pas 
avouer  que  les  Maîtres  de  l’Art  font  tous  les  jours  de  pa¬ 
reilles  bévues  ?  Pourquoi  à  Paris ,  &  par-tout  emploie-t-on 
toujours  les  opérations  chirurgicales  dans  des  cir¬ 
constances  pareilles  ?  Seroit-ce  ignorance  ou  mauvaife 
foi  ?  11  n’y  a  point  ici  de  milieu.  (  NN  ) 

Partie  IL  G 
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cireux  ,  aboutirent  ordinairement  à  des  ulcérés 
accompagnés  de  douleurs  atroces,  &  dont  il  eft: 
prefqu’impofiible  d'arrêter  les  progrès. 

. Malum  ,  laie  folet  immedicabile  3  Cancer 

Serpere  ,  &  ill&fas  vitiatis  addere  paries. 

Ovid.  Met.  1.  i. 

Les  fecours  que  l’art  préfente ,  jettent  la  te r« 
reur  &  la  confternation  dans  l’ame  des  malades; 
il  en  eft  qui  ont  préféré  une  mort  prefque  cer¬ 
taine  à  des  opérations  effrayantes ,  dont  tout  le 
monde  fait  que  les  fuites  ne  font  pas  toujours 
beureufes.  Combien  d’exemples  funeftes  pour- 
roit'on  citer  ?  On  en  trouveroit  fans  fortir  du  cer¬ 
cle  de  fes  connoiflances  ,  fouvent  meme  dans  fa 
propre  famille. 

Le  nouveau  remede  eft  une  compofmon  or« 
dinairement  liquide  fi),  qui  détruit  infenfible- 
ment  la  caufe  du  mal ,  en  purifiant  peu-à-peu  le 
fang,  du  vice  qui  l’entretenoit.  La  circulation  porte 
par- tout  la  vertu  falutaire  de  ce  fpécifique ,  qui 
produit  fon  effet  fans  troubler  l’économie  animale* 
ôc  n’expofe  les  malades  à  aucun  accident. 

Il  eft  bien  prouvé  que  toutes  les  malades  de 


( i)  Je  ne  remploie  plus  aujourd’hui  que  fous  la  forme 
d'Opiat  ou  Ele&uaire.  (  NN  ) 
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du  Remede  du  Jieur  Gamet* 

l'hôpital  de  Saint  Jofeph  ont  été  foulagées  eu 
moins  de  quinze  jours.  Chaque  vifite  faifoit  ap- 
percevoir  des  changements  favorables  ,  8c  il  n’eft 
aucune  de  ces  femmes  qui  n’ayent  été  délivrées 
de  toutes  les  efpeces  de  douleurs  dont  elles  fe 
plaignoient  avant  leur  traitement.  Toutes  ont 
recouvré  le  fommeil ,  l’appétit ,  ôc  les  autres  at¬ 
tributs  de  la  fanté. 

Anne  Gorger  on  ,  dont  on  avoit  jugé  V  état 
cancéreux  le  plus  avancé ,  eft  fortie  de  l’Hôpital 
ayant  le  teint  frais  y  8c  jouiffiant  d'une  bonne  fanté , 
fansqu  il  parut  fur  fon  fein  le  moindre  veftige  d’une 
glande  adhérente  au  tégument  dont  le  diamètre 
avoit  été  reconnu  de  deux  pouces  &  demi . 

* 

Marie  Perret  ,  qui  depuis  deux  ans  8c  demi 
avoit  dans  les  deux  mamelles  deux  glandes  dures 
G  douloureuf es  y  8c  dont  l’état  conftatépar  un  Mé¬ 
decin  ,  annoncoit  le  commencement  d’ un  cancer 
occulte  j  difficile  à  guérir  par  les  moyens  connus  . 
a  recouvré  la  fanté  en  moins  de  quatre  mois  : 
8c  à  la  vifite  du  23  Juillet  5  il  ne  s’eft  trouvé 
aucune  trace  de  glandes  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
fein. 

Marguerite  Bourget  ,  fuivant  le  rapport 
du  même  jour  ?  n’avoit  plus  d’ engorgement  dans 

Cij 
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le  fein  droit ,  ni  fous  V aiffelle  du  même  coté  ;  & 
quant  au  fein  gauche  ,  la  glande  qui  étoit  très- 
dure  à  zrès~fenfible>  s’éroit  diffipée >  pour  aïnfi  dire  j 
entièrement  ,  il  n’y  reftoit  plus  qu  un  léger  engor¬ 
gement  ,  &  elle  étoit  beaucoup  mieux  réglée  qu’au- 
paravant. 

Les  glandes  de  Catherine  Seryet  ont  été 
peu-à-peu  ramollies  8c  diminuées.  Elle  fe  tiou- 
voit  ii  bien  ,  lors  de  cette  vibre,  qu’elle  demanda 
à  fe  retirer  ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Quanta  Charlotte  Chatillon  ,  il  confie 
par  le  rapport  du  20  Août  17 66  que  fes  glandes , 
d’abord  au  nombre  de  fept,  toutes  fort  douloureu- 
fes  &  caufées  par  un  vice  cancéreux  ,  fe  font 
trouvées  réduites  à  trois  ,  deux  dans  le  fein  droit, 
&  une  dans  le  fein  gauche  ;  i’exiftence  de  celle-ci 
il  peu  fenfible  qu’il  11’en  a  pas  été  fait  mention 
dans  une  vifite  poftérieure  de  deux  jours,  le  Chi¬ 
rurgien  ,  excellent  Anatomifte,  n’ayant  rien  trouvé 
que  de  naturel  dans  ce  fein  gauche.  Suivant  les 
deux  rapports ,  les  glandes  reliantes  étoient  con- 
fidérablement  diminuées ,  &  exemptes  de  toute  dou¬ 
leur . 

Tous  les  autres  fymptomes  avoient  entière¬ 
ment  difparu  dans  ces  deux  filles  ,  comme  dans 
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les  trois  premières ,  &  toutes  cinq  jouiflent  en¬ 
core  d'une  fanté  parfaite  ,  fans  aucun  retour  de 
leur  maladie . 

La  fonte  de  ces  reftes  de  glandes  qui  n’avoient 
plus  rien  de  cancéreux  ,  fe  feroit  achevée  infenfî- 
blement  ,  en  continuant  plus  long  temps  i’ufage 
d’un  remede  qui  ,  après  en  avoir  tout- à-fait  dif- 
fout  le  plus  grand  nombre  ,  avoit  confiderabîe- 
ment  diminué  le  volume  Sc  la  dureté  des  autres. 
La  meme  caufe  auroit  continué  de  produire  les 
memes  effets  (1). 

Si  on  eût  voulu  réfoudre  plus  promptement  le 
peu  qui  reftoit  de  ces  glandes ,  on  y  feroit  par¬ 
venu  par  l'application  du  cautere  ,  qui  a  fî  bien 
réufti  fur  Anne  Gorgeron  ,  comme  il  eft  prouvé 
par  le  rapport  du  2  2  Août  17  66.  Le  fieur  Gamet 
s’étoit  déjà  a (Turé  par  d’autres  épreuves,  que  cette 
opération  ,  fi  peu  praticable  fur  une  glande  caii* 
céreufe  ,  eft  exempte  de  danger  ,  après  qu’on  a 
ufé  de  fon  remede  pendant  le  temps  convena¬ 
ble  (2). 

(1)  Lorfque  les  fquirrhes  font  invétérés,  j’en  obtiens 
rarement  l’entiere  réfolution ,  mais  le  malade  n’a  plus 
rien  à  redouter  du  noïau  central.  On  en  verra  plufieurs 
exemples  dans  la  fuite  de  mes  Obfervations,  (NN) 

(1)  Voyez  le  certificat  de  la  guérifon  d’un  cancer  oc- 
culte  ,  à  la  8e.  Obfervat.  page  64, 

C  îi] 
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Les  cancers  ouverts  n’étant  que  des  dévelop¬ 
pements  des  cancers  occultes  ,  le  même  fpéci- 
fique  ffeft  pas  moins  efficace  pour  les  uns  que 
pour  les  autres  ,  à  moins  que  le  mal  ne  fait  extrê¬ 
mement  invétéré.  Alors  les  liquides  pourroient 
fe  trouver  tellement  décompofés  ,  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  moyen  d’en  rétablir  l’équilibre  3c  le 
concours.  Mais  quel  malade  attendroit  cette  af- 
freufe  extrémité ,  s’il  fa  voit  qu’il  y  a  des  moyens 
sûrs  3c  faciles  de  détruire  le  mal  avant  qu’il  foit 
parvenu  à  ce  dernier  période  (i). 

La  cure  étonnante  de  M.  De . &  les  effets 
du  traitement  de  la  D  le  Saillant  Léon5  font 
des  préjugés  bien  confolants  ,  pour  ceux  qui  au¬ 
ront  le  malheur  de  fe  trouver  dans  le  même  état* 


(i)  Les  fpéciiïques  les  plus  sûrs  ne  font  pas  toujours 
efficaces.  Dans  le  grand  nombre  d’épreuves  faites  par 
M.  Gamet  ,  il  a  reconnu  deux  fois  l’infuffifance  de  fon 
remede;  la  première,  fur  une  femme  âgée  de  75  ans, 
dont  le  cancer  ancien  &:  ulcéré  ctoit  devenu  adhérent  aux 
côtes  :  la  fécondé,  dans  le  traitement  d’un  Religieux  de 
l’âge  de  55  ans  5  il  avoit  dans  la  gorge  un  carcinome 
d’où  découloit  une  fanie  cauflique  &:  purulente,  laquelle 
tombant  fans  celfe  dans  l’eftomac  ,  effaçoit  l’elfet  du 
remede,  en  fourni ffant  continuellement  à  la  malfe  des 
liquides  des  caufes  propres  à  entretenir  le  mal  &  à  le 
perpétuer. 
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Ils  confirment  futilité  du  fpécifique  pour  la  cura¬ 
tion  des  cancers  &  des  ulcérés  qui  en  portent  le 
carad:ere,&  peut-être  conviendra  t-on  bientôt  que 
ceux  de  la  matrice  ,  regardés  aufii  prefque  tou¬ 
jours  comme  incurables ,  ne  font  pas  inaccelli- 
bles  à  la  vertu  de  ce  remede  (1)  (1).  Pour  en 
bien  apprécier  tout  le  mérite  ,  il  faudroit  une 
plus  longue  fuite  d’expériences.  En  attendant,  on 
11e  fauroit  douter  que  la  Médecine  ne  puifle  trou¬ 
ver  dans  cette  découverte  des  fecours  qui  lui  ont 


(1)  Si  on  ne  s’étoit  pas  fait  une  loi  de  ne  comprendre 
dans  ce  petit  recueil  ,  que  des  cures  atteftées  par  ceux 
dont  le  miniftere  eft  confacré  à  la  fanté  des  Citoyens  , 
on  auroit  réclamé  le  témoignage  de  Madame  la  Com- 
tefle  de.  . .  .  dont  la  guérifon  a  fait  tant  de  bruit.  Cette 
Dame  ,  aufli  drftinguée  par  fes  vertus  que  par  fa  nailfance , 
connoît  les  droits  facrés  de  l’humanité  5  elle  penfe  trop 
fupérieurement  pour  refufer  la  connoilfance  de  ce  fait 
aux  perfonnes  de  Ion  fexe  qui  feroient  intérelfées  à 
r approfondir.  ' 

Non.  ignara  mali  _  miferis  fuccurrere  dîfco. 

Æneid.  1.  1. 

(1)  J’ai  eu  à  Paris  les  fuccès  les  plus  heureux  dans  ce 
genre  de  cures.  Je  pourrois  au  moins  doubler  le  nombre 
de  celles  qui  font  rapportées  dans  mes  Obfervations  ,  fi 
j’avois  la  liberté  de  nommer  toutes  ks  perfonnes  que 
j'ai  guéries  de  ce  même  mal.  (  NN  ) 

C  iv 
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manqué  jufqu’à  préfent  contre  un  fléau  des  plus 
redoutables  entre  ceux  qui  affligent  le  genre  hu¬ 
main. 

Les  perfbnnes  qui  fe  fentiront  attaquées  de 
maladies  cancéreufes  ,  doivent  lire  avec  la  plus 
grande  attention  les  pièces  ci  jointes  >  qu’on  ne 
publie  que  pour  leur  utilité.  Elles  pourront  y  re- 
connoître  les  fvmptômes  qui  fe  manifeffent  chez 
elles  3  &  les  accidents  qui  leur  arrivent.  En  com¬ 
parant  leur  état  avec  celui  où  ont  été  les  malades 
traités  par  M.  Gamet  les  effets  opérés  par  fou 
remede,  avec  les  effets  de  ceux  dont  elles  auront 
fait  ufage  ,  elles  feront  en  état  de  fe  décider  avec 
le  confeii  de  leur  Médecin  ,  fur  le  parti  qu’elles 
auront  à  prendre  pour  fe  fouftraire  aux  dangers 
dont  elles  font  menacées  par  cette  épouvantable 
maladie. 

Si  des  fticccs  qui  fe  foutiennent  depuis  près 
de  trois  ans  dans  une  des  premières  Villes  du, 
Royaume  \  fl  des  guérifons  opérées  fous  les  yeux 
du  Magiftrat  5  avec  l’appareil  3c  la  précaution 
des  formes  judiciaires  $  fl  enfin  les  témoignages 
multipliés  des  Médecins  3c  des  Chirurgiens  ne  font 
pas  des  preuves  convaincantes  pour  ces  perfonnes 
qui  doutent  toujours  de  tout  ce  qui  les  étonne  * 
jufqu’à  ce  qu  elj,es  aient  vu  par  elles  mêmes  ;  tout 
Je  monde  conviendra  au  moins  que  les  préjugés 
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en  faveur  de  la  découverte  de  M.  Gamet  font 
très- légitimés  ,  &  on  n’accufera  pas  d’impru¬ 
dence  les  malades  qui  tenteront  de  rétablir  leur 
fauté  ,  le  plus  précieux  de  tous  les  biens  5  par 
l’ufage  d’un  remede  dont  les  effets  font  fi  bien 
confiâtes. 
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PROCES-VERBAL 

ET  CERTIFICATS 


Qui  confiaient  les  effets  du  Remede 
de  M.  Gamet  , 

CONTRE  LES  MALADIES  CANCÉREUSES, 

% 

1 

. Fides  rebus  tameri  efl  adkibenda  probatis , 

Oykh  Met,  1.  xy, 

rr*  .""■'"r:".-,  ■;  ~  ■  -  — 

PROCÈS-VERBAL 

De  V établiffement  de  l’Hôpital  de  S .  JOSEPH  % 
&  Rapport  de  l’état  des  Malades . 

N  ousBarthelemi  Léonard-Pupil  deMions, 
Chevalier ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils , 
Premier  Préfident  en  la  Cour  des  Monnoies  de 
Lyon  ,  Sc  Lieutenant-Général  en  la  Sénéchauf- 
fée  ôc  Préfidial  de  ladite  Ville  :  Savoir  faifons  que 
cejourd’hui  vingt  cinq  Mars  mil  fept  cent  foixan- 
te-cinq  ,  à  la  Requête  du  heur  Jean-Marie  Gamet> 
êc  en  vertu  de  notre  Ordonnance  du  23  de  ce 
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mois  ,  nous  nous  fommes  tranfportés  a  l’heure 
de  trois  de  relevée  dans  la  Maifon  de  Saint 
Jofeph  ,  accompagné  de  notre  Greffier ,  où 
étant  arrivés  dans  l’ Infirmerie  de  ladite  Mai¬ 
fon  ,  avons  trouvé  les  heurs  Pestalozzi  ,  Rast 
Fils  ,  8c  Munet  ,  tous  trois  DoCteurs  du  Col¬ 
lege  de  Médecine  de  cette  Ville  ,  8c  les  heurs 

Collomb,  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du 

\ 

Roi  \  Faure  8c  Landry  Maîtres  Chirurgiens 
de  cette  ville ,  &  le  heur  Guérin,  Chirurgien- 
Major  de  l’Hôpital  Général  de  l’Hotel-Dieu  de 
cette  Ville,  avec  ledit  Jean-Marie  Gamet  ,  qui 
a  préfenté  quatre  femmes  malades  aux  fufdits 
Médecins  8c  Chirurgiens  ,  &  les  a  priés  de  vou* 
loir  bien  les  vihter  &  canftater  leur  état  }  à 
quoi  il  a  été  à  l’inftant  procédé  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  attention  par  lefdits  Médecins  8c  Chirur¬ 
giens  ,  qui ,  après  avoir  conféré  entr’eux  ,  8c  prêté 
le  ferment  pardevant  nous  ,  par  lequel  ils  ont 
juré  8c  promis  de  procéder  avec  exactitude  8c  en 
leur  foi  8c  confcience ,  au  rapport  de  l’état  def- 
dites  quatre  femmes  qui  viennent  de  leur  être  premi-ere 

préfentées  ;  ont  été  d’avis  que  la  nommée  Obfervation. 
r  "  1  1  Catherine 

Catherine  Seryet  ,  hile  âgée  de  quarante-hx  slrvet. 
ans,  eh:  attaquée  d’une  xxiyuqüz  fquirrheufe  dans  le 
feiti  droit ,  roulante  fans  aucune  rougeur  cà  la  peau, 
ni  aucune  retraélion  du  Mamelon  }  outre  cela  , 


II.  Obferv. 

Charlot¬ 
te  Chatll 

ION, 
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d’une  autre  glande  fquirreufe  &  roulante  fous  Taif~ 
feile  du  même  côté.  Suivant  la  déclaration  de  la¬ 
dite  malade  ,  ces  glandes  ont  commencé  à  paraître 
il  y  a  environ  trois  ans  }  elle  y  avoir  fenu  des  dou¬ 
leurs  lancinantes  ,  fur-tour  pendant  la  nuit  \  elle 
éprouvoit  des  oppreffions  de  temps  ei? temps}  elle 
étoit  travaillée  d’une  toux  continuelle  ?  accompa¬ 
gnée  d’expeétorations  abondantes.  La  malade  ne 
fe  rappelle  pas  de  s’être  heurté  ni  froide  le  fein  % 
Sc  ils  croient  devoir  attribuer  la  caufe  de  ces  tu¬ 
meurs  à  un  vice  cancéreux ,  d’autant  que  ladite  ma¬ 
lade  n’eft  plus  réglée  depuis  environ  dix  ans  ,  8c 
qu’elle  avoit  été  fujette  pendant  long  temps  à  des 
pertes  blanches  qui  ont  difparu  }  Ôc  les  heurs  Rajl 
êc  Collomb  qui  l’ont  vue  il  y  a  environ  un  mois . , 
ont  déclaré  avoir  trouvé  les  accidents  diminués  ^ 
depuis  Tufage  que  ladite  malade  a  fait  des  rtmedes 
du  fleur  G. amer* 

Et  defuite ,  ayant  procédé  â  la  vifite  &  examen 
.de  la  nommée  Charlotte  Chatillon  (  i  )  > 
fille  âgée  de  vingt  ans  ,  Ouvrière  Paflemen- 
tiere  ,  il  a  été  reconnu  qu’elle  a  dans  le  fein  droit 
quatre  glandes  fquirrheujes  inégales  3  fans  adhé- 


(i)  Elle  efb  actuellement  femme  de  chambre  chez 
Madame  la  C.  du  Tremblay  ,  rue  de  Seine  ,  Fauxhourg 
Saint  Germain.  (  NN  ) 
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rence  ,  fans  changement  dans  la  couleur  de  la 
peau  ,  dou'oureujes  ,  lancinantes  ,  de  l’étendue 
de  cinq  à  fix  lignes  >  environ  de  l’épaifTeur  de 
deux  à  trois  lignes  qu’elle  avoit  encore  au  fein 
gauche  trois  glandes  fquirrheufes  ,  dont  deux  ont 
à  -  peu  -  près  la  meme  étendue  3c  la  meme  forme 
que  les  précédentes  ,  3c  une  troifieme,  qui  ell: 
plus  près  de  l’aillelle  3c  moins  confidérable. 
Elles  font  toutes  également  douloureujes  ,  fui- 
vant  la  déclaration  de  ladite  Chatillon ,  qui  a  dit 
qu’elle  reçut  à  l’âge  de  cinq  ans  un  coup  à  la  tète, 
après  lequel  elle  fut  fujette  a  la  migraine;  qu’elle 
fut  réglée  â  onze  ans  ,  après  beaucoup  de  coliques; 
qu’elle  fe  porta  alors  bien  jufqu’à  l’âge  de  quinze 
ans  :  elle  reçut  alors  un  coup  très-violent  fur  le 
fein  droit,  qui  lui  fit  perdre  connoifiance  par  la 
grande  douleur  :  elle  s’apperçut ,  deux  jours  après 
ce  coup  ,  d’une  tumeur  douloureufe  dans  cette  par¬ 
tie  ,  qui  n’a  cejfé  d' augmenter  ;  elle  reçut  encore 
un  coup  de  clef  fur  le  fein  gauche ,  l’été  dernier, 
lequel  coup  fut  fuivi  à-peu-près  des  memes  dou¬ 
leurs.  Ladite  Chatillon  nous  a  ajouté  que  les  bre¬ 
telles  ,  dans  fon  travail  de  Palfementiere  ,  ont 
augmenté  fes  douleurs;  qu’elle  ne  fit  aucun  re- 
niede  pendant  quatre  ans  3c  trois  mois  ,  à  comp¬ 
ter  du  premier  coup  reçu  ;  qu’elle  vint  à  confeil 
il  y  a  fix  mois  ;  qu’elle  prit  fix  bains  de  riviere 


ITf.  Gl>ferv. 
Anne  Gok» 
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de  tout  le  corps ,  pendant  l’été,  fans  effet  ;  qu’elle 
appliqua  fut  le  lein  des  cataplafmes  de  Morelle, 
de  F  urine  ,  8c  une  liqueur  qui  lui  ell;  inconnue  , 
8c  qu’elle  prit  intérieurement  des  pillules  fon¬ 
dantes  ,  le  tout  fans  iucccs  ,  8c  qu’au  furplus 
elle  eft  réglée  exa&ement  ,  mais  moins  abon¬ 
damment  (i). 

Ayant  examiné  5e  vifité  Anne  Gorgeron  » 
fille  Brodeufe  de  fa  profefiion  ,  âgée  d’environ 
vingt-huit  ans,  ayant  eu  fes  réglés  à  quatorze 
ans  ,  fans  aucune  incommodité,  fuivant  fa  dé¬ 
claration  ,  8c  s’étant  d’ailleurs  toujours  bien  por¬ 
tée  celïa  d’avoir  fes  réglés  il  y  a  environ  cinq 
a  fix  ans  ,  aufïi  abondamment  que  par  le  pafîe  ; 
qu*environ  un  an  8c  demi  ,  ou  deux  ans  après 
cette  diminution  ,  elle  commença  â  reffentir  des 
douleurs  dans  le  fein  droit ,  8c  apperçut  bientôt 
après  une  petite  glande  qui  depuis  a  toujours  aug~ 
mérité y  8c  qui  eft  parvenue  aujourd’hui  â  la  grof» 

(  1  )  Mes  Adverfaires  prétendent  (  page  cinquante 
de  leur  fécond  Mémoire  )  que  le  Sr.  Flurant  ,  Chi¬ 
rurgien  de  Lyon  ,  efi  un  des  meilleurs  Maîtres  de  l'art. 
En  foufcrivant  à  cet  éloge  ,  je  demande  pourquoi  fes 
traitemens  continués  pendant  fix  mois  fous  les  yeux  d’un 
Médecin  de  réputation  n’ont  point  arrêté  les  progrès  de 
la  maladie  de  cette  fille.  Voyez  fon  certificat  du  27 
Décembre  1771  ,  pag.  (NN  ) 
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feur  d’environ  deux  pouces  &  demi  de  diamètre  , 
cette  glande  douloureufe  ,  meme  fans  qu  on  la  tou- 
che  y  a  été  reconnue  Jquïrrheufe  ,  inégale  ôc  adhé¬ 
rente  à  la  peau. 

Enfin  il  a  été  procédé  â  l’examen  de  l’état  des 
feins  de  Marguerite  Bourget,  Elle  âgée  de 
vingt-deux  ans,  Brodeufe  de  fa  profefîion  ,  &  il 
a  été  reconnu  qu’elle  a  une  glande  au  fein  gauche  , 
douloureufe  ,  engorgée ,  plate  ,  inégale  ,  du  dia¬ 
mètre  de  huit  à  dix  lignes  dans  le  centre  du  fein  , 
roulante  fans  aucun  changement  à  la  peau  ;  la¬ 
dite  fille  Bourget  a  encore  quelques  légers  en¬ 
gorgements  dans  le  fein  droit  &  fous  l’ai  (Tel  le 
du  même  côté  }  elle  fe  plaint  de  fentir  des  dou¬ 
leurs  vives  dans  ce  côté  droit  :  elle  nous  a  dit  qu’el¬ 
le  a  été  réglée  â  l’âge  de  quinze  ans ,  qu’elle  céda 
d’avoir  fes  réglés  depuis  l’âge  de  feizeans  jufqu’à 
celui  de  dix-fept }  qu’elle  les  a  apréfent  exacte¬ 
ment,  mais  peu  abondamment  ;  que  depuis  l’âge 
de  iix  ans  ,  jufqu’â  celui  de  vingt  ans,  elle  a  eu 
les  glandes  du  col  engorgées,  ainfi  que  les  jugu¬ 
laires  &c  les  maxillaires  j  elle  s’eft  plainte  encore 


IV.  Obfcrv. 

Margue¬ 
rite  Bour¬ 
get. 


de  violentes  douleurs  dans  les  bras  ,  ainfï  que  dans 
les- feins.  Les  douleurs  furent  fi  vives,  qu’elles 
la  determinerent  a  fouffnr  l’ouverture  d’un  cautere 
à  la  cuiffe  droite  ;  elle  reconnoit  que  ce  cautere  a 
diminué  fes  douleurs. 


Proeès-verbdl 


Sont  au  furplus  tous  d’avis  que  les  trois  dernîe-» 
res  tilles  qu’ils  viennent  de  vifiter  font  reconnues  5 
ainti  que  la  première  ,  être  attaquées  de  glandes 
fqiiirrheufes  ,  3c  ayant  pour  principe  un  Vice 
cancéreux  (i)  >  furtout  la  nommée  Gorgeron  3 

dontl’ÉTAï  CANCEREUX  EST  PLUS  AVANCE  (  l\ ). 

Laquelle  vifite  finie ,  nous  avons  confié  lefdites 
quatre  filles  aux  foins  dudit  fieur  Gamet  3  Ôc 
avons  enjoint  à  la  nommée  F  rancoife  Conte  lie  de 
fervir  ,  veiller  3c  nourrir  lefdites  quatre  filles , 


(i)  Mes  Parties  ont  cru  trouver  un  objet  de  critique 
dans  la  conclufïon  de  ce  rapport.  Les  glandes  caractérifées 
fquirrheufes  difent-ils  (page  48)  changent  de  nature  y 
a  la  page  17  ,  elles  ont  pour  principe  un  vice  cancéreux . 
Tout  Le&eur  eft  à  portée  d’apprécier  le  mérite  de  cette 
objection.  (  NN  ) 

(zj  MM.  D.  S.  C.  a  durent  dans  leur  Mémoire  fp.  yo  ) 
que  le  cas  ou  fe  trouvoit  Anne  Gorgeron  n  était  nullement 
cancéreux ,  malgré  l' djfertion  contraire  quon  ne  trouve 
(  difent-ils  )  dans  V attefiation  d'aucun  des  gens  de  l'art 
qui  ont  vif  té  la  malade  ,  pas  meme  fous  la  plume  de 
M.  Peftalo^yi.  Voyez  le  rapport  du  20  Acut  17 66 
ligné  de  ce  Médecin  &  de  MM.  Munet  ,  Landry  &c 
Guérin  ,  où  cette  glande  eft  encore  qualifiée  cancéreufe . 
Et  c’eft  avec  de  tels  moyens  qu’on  fe  datte  d’infirmer  le 
procès-verbal  de  Lyon  ,  ce  monument  autentique  fi  pré¬ 
cieux  à  l’humanité,  (  NN  ) 

fous 


I 
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fous  les  yeux  8c  félon  les  inftruéHons  qui  lui  fe¬ 
ront  données  par  ledit  (leur  Gamet  _>  8c  aux  nom¬ 
més  Claude  î’illeret ,  &  Catherine  Mars  fa  fem¬ 
me  ,  Portiers  de  ladite  Maifon  de  S.  Jofeph  ,  à 
donner  auffi  leurs  foins  pour  le  fervice  defdites 
malades ,  8c  de  ne  îaiiler  entrer  perfonne  fous  au¬ 
cun  prétexte  ,  8c  de  quelque  qualité  qu’elle  fût  5 
même  Médecins  8c  Chirurgiens ,  autres  que  ceux 
dénommés  dans  le  procès-verbal  (  i  ). 

Et  avons  à  l’inftant  cotré  &  paraphé  le  préfent 
regiflre  par  première  Sc  derniere  pages  ;  8c  avons 
fur  les  premières  feuilles  fait  expédier  par  notre 
Greffier  la  requête  à  nous  préfentée  par  le  heur 
Gamet  ,  l’ordonnance  que  nous  avons  rendue  fur 
icelle  5  8c  de  fuite  le  préfent  procès-verbal  ,  8c 
avons  délaiffié  ce  regiftre  au  heur  Gamet ,  pour 
y  infcrire  jour  par  jour  l’état  des  quatre  malades 
qui  lui  font  confiées  5  8c  les  différens  changemens 
qui  pourroient  furvenir  pendant  l’ufage  des  médi- 
camens  ,  à  la  charge  par  lui  de  repréfenter  ce 

(i)  Cette  précaution  fi  fage  n’a  pas  empêché  qu’on  . 
n’ait  infpiré  les  plus  grandes  fraïeurs  à  mes  malades. 
Quelques-unes  craignoient  d’être  empoifonnées  par  le 
remede.  Nous  ne  voulons  plus  ,  difoienr-elles ,  prêter  nos 
corps  pour  des  expériences  :  on  ne  fait  pas  ce  qui  en  arri¬ 
vera  dans  la  fuite,  J’avois  une  peine  extrême  à  calmer 
leurs  inquiétudes.  (  NN  ) 

Partis  IL 
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regiftre  auxdits  Heurs  Médecins  &  Chirurgiens  , 
toutes  les  fois  qu’ils  viendront  pour  conftater  l’ef¬ 
fet  des  traitemens ,  lors  de  laquelle  vifite  ils  fe¬ 
ront  également  tenus  de  faire  mention  ,  fur  ce 
regiftre ,  de  la  fituation  ôc  des  diftérens  périodes 
qu’ils  reconnoîtront  dans  chaque  malade  en  par¬ 
ticulier  ,  comme  aufii  des  changemens  qu’ils  au¬ 
ront  apperçus  depuis  leur  derniere  vifite  ,  &c  de 
continuer  ainfî  jufqu’àla  fin  des  traitemens  5pouf 
le  regiftre  alors  repréfenté  à  tous  les  Médecins  &C 
Chirurgiens  qui  ont  procédé  au  préfent  rapport , 
y  être  infcrit  nouveau  procès-verbal  de  l’état  ou 
feront  lefdites  quatre  filles ,  &  le  tout  à  nous  com¬ 
muniqué  ,  être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra.  Â 
Lyon  ,  lefdits  jour  ôc  an  ,  &ontlefdits  fieurs  Mé¬ 
decins  &  Chirurgiens  ligne.  Ainfi  ligne  à  la  mi¬ 
nute  des  préfentes ,  Peftalo\\i ,  Doyen  du  Collè¬ 
ge  de  Médecine,  Rafi fils ,  Médecin  :  Munet  , 
Médecin  :  Collomb ,  Lieutenant  :  Faure  j  Landry  y 
Guérin  Chirurgien  Major  (  i  ).  Gamet  ^  Pupil 


(ï)  Ceux  de  ces  MM.  qui  n’avoient  encore  vu  aucun 
effet  de  mon  remede,  étoient  très-perfuadés  que  j’é- 
chouerois  dans  le  traitement  de  ces  malades  comme  ils  y 
avoient  échoué  eux-mêmes:  ils  en  parloient  fur  ce  ton 
dans  toutes  les  fociétés.  Deux  d’entr’eux  ,  après  avoir  re¬ 
connu  dans  les  premières  vilites  les  changemens  heureux 
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Mions  3  Se  Garnier  ,  Greffier  :  collationné ,  li¬ 
gné  Garnier . 


V fîtes  des  Malades . 

/  • 

Le  6  Avril  1765  ,  à  trois  heures  après  midi  *  «Avril 
j'ai  vu  Catherine  Servez  qui  m’a  dit  qu’elle  fouffre 
beaucoup  moins  qu’avant  d’avoir  pris  le  remede  , 
qu elle  pouvoit  fe  coucher  fur  le  coté ,  ce  qu’elle  ne 
faifoit  pas  ci-devant, fans  beaucoup Jouffrir\  qu’elle 
eft  purgée  communément  trois  à  quatre  fois  par  . 
jour  j  que  d’ailleurs  elle  boit  5  dort  8c  mange  ,  en 
un  mot ,  qu’elle  fe  porte  bien.  La  glande  deffious 
l’aiffielle  paroît  avoir  un  peu  diminuée . 

Charlotte  Chatillon  a  dit  de  même  qu’elle  fou  fi 
froit  beaucoup  moins ,  &  qu’elle  fe  porte  bien  , 
mais  que  le  remede  ne  la  purgeoit  point.  Je  n^ai 
pu  diftinguer  une  diminution  des  glandes. 

Marguerite  Bourget  a  dit  la  même  chofe  3  quM 
tous  égards  elle  fe  trouvoit  beaucoup  mieux  \  elle 
a  été  purgée  par  le  remede  ,  mais  peu.  Les  glandes 


futvenus  à  la  maladie,  &  les  avoir  même  confiâtes  par 
leur  lîgnature  fur  le  regiftre,  ne  voulurent  plus  retourner 
à  S.  Jofepky  malgré  les  inftances  de  plufieurs  perfonnes 
de  confidération  ,  auxquelles  j’ai  fouvent  joint  mes 
prières.  (  NN  ) 


Dij 


li  Avril, 
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des  deux  feins  m'ont  paru  ramollies  3e  font  moins 
douloureufes . 

Anne  Gorgeron  foujfre  moins  ;  fa  glande  n^â 
pas  diminuée  fenfiblement  9  mais  la  peau  paroît 
plus  détachée .  Signé  Peftalozzi. 

Aujourd’hui  1 3  Avril  5  nous  fouffignés  avons 
reconnu  que  Catherine  Servet  &  Charlotte  Chatïl- 
lon  ,  font  à  peu-près  dans  le  même  état  que  nous 
les  trouvâmes  ,  â  l’exception  que  les  douleurs 
qu’elles  reffentent  aujourd’hui  font  moindres  ^  de 
qu’elles  ont  palTé  de  meilleures  nuits  depuis  qu’el¬ 
les  ont  commencé  à  uier  du  remede  de  M.  G.  Se® 
condement ,  que  Marguerite  Bourget  fe  trouve 
fenfiblement  mieux  5  en  ce  que  la  glande  dont  il 
eft  queftion  paroît  fenfiblement  diminuée  ;  &  à 
l’égard  de  la  quatrième  ,  nommé  Gorgeron  5  dont 
la  glande  très-grofle  a  paru  dans  le  premier  exa¬ 
men  tenir  au  tégument  ,  elle  s’en  trouve  aujour¬ 
d’hui  un  peu  détachée  ?  de  a  paru  être  un  peu  ra¬ 
mollie  :  ce  que  nous  certifions  fincere&  véritable  , 
^11  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  le  préfent  état. 
Sig  /22  Munet  j  Médecin  3  Coilomb ,  Lieutenant  ÿ 
Faure. 

Le  27  Avril ,  dans  l’examen  que  nous  avons  fait 
de  l’état  de  la  nommée  Servet ,  nous  avons  recon¬ 
nu  que  la  glande  qui  eft  fous  l’aiffelle  eft  ramoly 
lie  &  diminuée  fenfiblement  5  de  celle  du  fein  du 
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meme  cote  ,  c’eft-à-dire  ,  du  côté  droit  demeure 
inégale  ,  dure  de  un  peu  moins  groffe. 

Dudit ,  la  nommée  Bourget  a  été  reconnue 
moins  malade ,  parla  diminution  de  la  glande  fituée 
au  fein  gauche  fur  le  mamelon.  La  malade  a  ajouté 
qu’elle  fe  trouvoit  mieux  de  toute  façon ,  par  la 
diminution  des  douleurs  qu’elle  reftentoit  aupara* 
vant. 

Dudit  ,  la  nommée  Gorgeron ,  dont  la  tumeur 
fur  le  fein  droit  avoit  une  circonférence  fort  con- 
fidérable  ;  cette  tumeur  paroît  avoir  cédé  du  côté 
des  tégumens  ,  mais  le  volume  eft  à  peu-près  le 
même. 

Dudit,  la  nommée  Chatillon ,  qui  a  des  glan¬ 
des  aux  deux  fems  ,  &  dont  le  volunle  eft  un  peu 
diminué ,  ajoute  qu’elle  fent  moins  de  douleurs  Sc 
moins  d’embarras.  Signé  Peftalozzi  5  Landry  9 
Faure. 

Du  25  Mai  ,  j’ai  examiné  l’état  de  la  nommée 
Bourget ,  dans  qui  j’ai  trouvé  les  glandes  des  deux 
mamelles  confidérablement  diminuées  ,  la  malade 
difant  qu’elle  ne  reftentoit  aucune  douleur . 

J’ai  trouvé  quelque  diminution  dans  le  volume 
des  glandes ,  tant  de  l’aiffelle  que  du  fein  droit  de 
la  nommée  Servet ,  mais  la  dureté  étant  à  peu-près 
la  même. 

La  nommée  Gorgeron  s'eft  trouvée,  à  quelques 
*  Düj 
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légères  diminutions  près ,  dans  le  meme  état  ou 
elle  étoit  alors  de  l’examen  du  2,7  Avril. 

La  nommée  Chatillon  ayant  quatre  glandes  au 
fein  droit,  &  trois  au  feift  gauche ,  j’ai  trouvé  que 
celles  du  fein  droit  n’ont  que  peu  diminué  ,  8c 
qu’il  n’en  reftoit  qu’une  au  fein  gauche  ^Jnns  au¬ 
cune  douleur .  Signé  Landry. 

Le  8  Juin,  M  Guérin  ,  Chirurgien  principal 
de  l’Hôtel  Dieu  8c  moi  ,  avons  examiné  de  nou¬ 
veau  ,  avec  toute  l’attention  poffible  ,  les  quatre 
malades  ,  8c  avons  trouvé  le  fein  de  la  nommée 
Servet  beaucoup  moins  gorgé  qu’il  ne  nous  l’avoit 
paru  la  première  fois ,  la  glande  du  fein  8c  celle  de 
dettbus  l’aittelle  notablement  diminuées  en  grof- 
feur  s  8c  prefque  plus  douloureufes  quand  on  les 

La  nommée  Gorgeron  a  la  glande  très-dimi¬ 
nuée  ,  8c  féparée  entièrement  de  la  peau. 

La  nommée  Bourget  effc  plus  près  de  fa  guéri- 
fon  qu’aucune  des  autres  ,  la  glande  étant  moins 
grotte  8c  conjidérablement  ramollie  dans  le  fein 
gauche  ,  les  glandes  du  fein  droit  étant  très-pe¬ 
tites  &  a  peine  fenjibles . 

La  nommée  Chatillon  i  ainfi  que  les  autres,  fe 
trouvent  mieux.  De  quatre  glandes  qui  étoient  au 
fein  droit ,  il  n’en  refte  que  trois  ,  dont  une  très- 
petite  :  il  n’en  refte  qu’une  au  fein  gauche  ,  de 


/ 
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trois  qu’il  y  avoir  \  en  foi  de  quoi  nous  avons  li¬ 
gné  le  préfent.  Signé  Peftaiozzi ,  Guérin  ,  Chirur * 
gien  Major  ,  St  Landry. 

J’ai  trouvé  dans  les  quatre  malades  les  mêmes 
diminutions  rapportées  ci-de(Tus.  A  Lyon  le  1 5 
Juin  1765.  Signé  Collomb  ,  Lieutenant, 

Le  2  3  Juillet  1765,  nous  nous  fommes  aflem- 
blés  pour  examiner  les  quatre  malades  dont  eft 
fait  mention  dans  le  procès-verbal. 

Catherine  Servet  nous  a  affuré  qu’elle  ne 
foujfroit  nullement ,  St  qu’elle  fe  trouve  fi  bien  * 
qu’elle  demande  defortir.  Nous  n’avons  pas  trouvé 
un  changement  notable  dans  la  grodeur  des  glan¬ 
des  ,  excepté  dans  celle  de  l’aidelle  ,  qui  nous  a 
paru  un  peu  diminuée  depuis  la  derniere  vifite  9 
le  fein  étant  d’ailleurs  très-ramolli }  &  il  nous  a  de 
même  paru  qu’elle  ne  fouffroit  pas  (  1  ). 


(1)  Depuis  la  fortie  de  cette  femme  dont  on  voit  que 
la  cure  ctoit  encore  imparfaite ,  nous  ne  la  comptâmes 
plus  dans  le  nombre  des  fujets  fournis  à  l’expérience  ju¬ 
ridique.  On  ne  fut  pas  fâché  de  la  retraite  de  cette  ma¬ 
lade  dont  l’humeur  ne  fympatifoit  point  avec  celle  de  fes 
compagnes  :  il  avoit  même  été  queftio  n  de  la  renvoyer 
avant  qu’elle  eût  demandé  à  fe  retirer. 

J’avois  commencé  a  lui  adminiftrer  mon  remede  en¬ 
viron  un  mois  avant  l’établifTement  de  l’Hôpital,  &  il 
confie  par  le  proces-verbal  du  15  Mars ,  que  MM.  Rad 

Div 
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Marguerite  Bourget  nous  a  déclaré  nefen- 

tir  aucune  douleur  ,  quoiqu elle  fût prefjée.  Nous  dé¬ 
clarons  que  nous  n’avons  trouvé  aucun  engorgement 
ni  dans  le  fein  droit  >  ni  fous  V dijfelle  du  meme 
côté  ;  quant  au  fein  gauche  ,  la  glande  qui  était 
très- dure  &  très-fenfble  ,  s  cfl  dijfipée  pour  ainfi 


Médecin  ,  &  Collomb  ,  Chirurgien  avoient  déia  trouvé 
les  accidtns  diminués . 

Le  6  Avril ,  elle  fouffroit  beaucoup  moins  &  pauvoitfe 

coucher  fur  le  côté  :  la  glande  fous  C dijfelle  paroïjfoit 

avoir  un  peu  diminuée. 

* 

Les  27  Avril  &  25  Mai,  ramollifTement  &  diminution 
dans  la  dureté  &  le  volume  des  glandes. 

Le  3  Juin  ,  le  fein  beaucoup  moins  gorgé  :  la  glande 
du  fein  &  celle  de  délions  Taillelle  notablement  diminuées 
en  grojfeur  ,  6’* *  prefque  plus  doulourtufes  quand  on  les 
greffe. 

Enfin  le  23  Juillet,  les  Prépofés  apperçoivent  encore 
des  changemens  favorables.  La  malade  déclare  qu 'elle 
ne  foujfre  nullement .  Elle  fe  trouve  fi  bien  ,  qu  elle  de¬ 
mande  a  fie  retirer. 

Voilà  donc  des  preuves  inconteffables  de  l’ utilité  de 
mon  Eleétuaire  pour  le  traitement  des  cancers  occultes , 
dont  aucun  remede  n’a  pu  jufqu’ici  arrêter  les  progrès. 
Les  réglés  de  la  médecine  défendent  même  d’en  tenter 
aucun. 

Que  Catherine  Servet  eut  fait  encore  ufage  de  mon 
Opiat  pendant  quelques  mois,  fa  guérifon  étoit  affinée* 
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dire  entièrement  &  qu'il  n'y  refie  quun  léger  en* 
gorge  ment  ,  &  qu  elle  efi  beaucoup  mieux  réglée: 
qu  elle  n  étoit  auparavant, 

Charlotte  Chatillon  nous  a  dit  ne  plus  fen* 
tir  aucune  douleur.  Nous  avons  reconnu  qu’il  ne 
fubfifte  plus  que  trois  glandes  dans  le  fein  droit, 
des  quatre  qui  y  étoient,  &  qu’il  n’en  reftequ 'une 
feule  de  trois  qu’on  avoit  apperçues  dans  le  fein 
gauche.  Il  nous  paroît  même  que  depuis  la  der¬ 
nière  vifite  ,  les  unes  &:  les  autres  font  diminuées . 

La  Gorger  on  nous  a  dit  ne  fentir  aucune  don* 
leur ,  mais  il  nous  a  paru  que  la  glande  étoit  à 
peu  près  dans  le  même  état  depuis  la  derniere 
vifite. 

La  vifite  finie  3  il  nous  a  été  pré  fente  \ a  nommée  "  V.  Obtenu 
Marie  Perret  ,  avec  un  certificat  de  M.  Rast  p^rret. 
fils ,  portant  qu’entre  plufieurs  glandes  en  l’un 
Sc  en  l’autre  feins  3  celles  du  fein  droit  étoientplus 
dures  &  douloureufes  que  celles  du  fein  gauche, 
qu’elles  fubfiftoient  depuis  plus  de  deux  ans  & 
demi  ;  que  celles  du  fein  droit  avoient  deux  pou- 

Mais  mes  Adverfaires  n’auroient-ils  pas  dit  que  fon  mal 
ri  étroit  nullement  cancéreux  ?  C’eft  ce  qu’ils  ne  cèdent 
de  répéter  à  l’occafion  de  tous  mes  autres  malades.  Il 
falloir  un  événement  malheureux  tel  que  celui  -  ci ,  . 

arrivé  contre  mon  intention ,  pour  difliper  tous  les 
doutes.  (  NN  ) 
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ces  Se  demi  de  longueur  ,  Se  un  pouce  de  lar¬ 
geur  ,  fans  inégalité  dans  la  circonférence  ;  il 
annonce  que  ces  glandes  ont  un  principe  cancéreux 

6  font  difficiles  à  guérir  par  les  remedes  connus . 

Après  avoir  attentivement  examiné  cette  fille, 

il  ne  nous  a  paru  aucun  veflige  def dites  glandes 
dans  V un  ni  dans  Vautre  feins  j  en  foi  de  quoi 
nous  avons  ligné.  Signe  Peftalozzi ,  M-unet ,  Col- 
lomb ,  Lieutenant ,  Landry  ,  Guérin  Chirurgien- 
Major. , 

Vingt  Août  1766.  Cejourd’hui  à  trois  heures 
de  relevée,  nous  fouflignés  ,  conformément  à 
l*Ordonnance  de  Monsieur  de  Vions  y  Pre¬ 
mier  Préfidenten  la  Cour  desMonnoies ,  Se  Lieu¬ 
tenant  Général  en  la  Sénéchaufïee  ,  nous  femmes 
transportés  en  la  Maifon  de  St.  Jofeph  ,  pour  y 
examiner  la  Jituation  actuelle  de  la  nommée  Anne 
Gorgeron  de  de  Charlotte  Chatillon  : 
Nous  avons  trouvé  la  glande  dé  Anne  Gorgeron  5 
qui  avoir  été  reconnue  cancéreufe  dans  le  Procès- 
Verbal  du  z 5  Mars  1765  ,  du  volume  de  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  j  adhérente  à  la  peau  ÿ 
nous  avons  trouvé  ,  difons  nous ,  après  un  examen 
convenable ,  cette  glande  totalement  détruite ,  lans 
qu’il  en  relie  aucun  vefHge  ,  ladite  Gorgeron 
ayant  un  teint  frais  ,  parodiant  fe  très-bien  porter  , 
Sc  nous  ayant  allurés  qu’elle  ne  reffentoit  aucune 
efpece  de  douleur. 
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Charlotte  Chatillon  qui ,  lors  du  Proces- 
Verbal  fufdit  ,  avoic  quatre  glandes  au  fein  droit , 
de  trois  au  fein  gauche,  toutes  fort  douloureufies  ^ 
de  caufées  par  22/2  vice  cancéreux  ,  n  en  a  plus  que 
deux  au  fein  droit  de  une  au  fein  gauche,  mais 
toutes  confidérablement  diminuées  de  exemptes 
de  routes  douleurs ,  félon  fon  rapport ,  paroiflant 
d’ailleurs  jouir  d’une  bonne  faute  j  ce  que  nous 
atteftons  véritable  ,  en  foi  de  quoi  nous  avons 
donné  le  préfent.  A  Lyon  ,  an  de  jour  que  deffus. 
Signé  Peftalozzi,  Doyen  du  College  de  JVLedecine  y 
Munet ,  Médecin  ,  Landry  ,  Guérin. 

Vingt-deux  Août  17 66.  Je  foudignej  certifie  j 
que  la  nommée  Anne  Gorgeron  eft  entièrement 
guérie  ,  c’eft-â-dire ,  qu’il  ne  lui  refte  aucun  vefiige 
de  la  tumeur  dont  elle  étoit  attaquée.  La  caufie  a 
été  enlevée  par  l’ufage  du  remede  de  M.Gamei  , 
qu’elle  a  pris  conftamment  pendant  quinze  mois, 
de  il  m’a  paru  que  la  difiolution  de  cette  glande 
fiquirrheufe  a  été  aidée  par  l’application  d’un  cau¬ 
tère  qui  a  fubfifté  pendant  l’efpace  de  deux  mois  3 
de  dont  j’ai  trouvé  la  cicatrice  tres-unie . 

^Quant  à  Charlotte  Chatillon  ,  il  ne  lui 
refte  plus  que  deux  glandes  dans  le  fein  droit  , 
roulantes  de  fians  douleur  ,  de  fept  dont  elle  etoit 
attaquée  lors  du  Procès-  verbal.  La  fonte  ou  dif- 
fülution  des  cinq  glandes  ont  été  operees  par  le 
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feul  effet  de  Fufage  du  remede  de  M.  GAMET  ± 
3c  le  volume  des  deux  reftantes  eft  confldérable - 
ment  diminué.  L'une  3c  l'autre  jouirent  d'une 
bonne  fanté.  A  Lyon  ,  ce  n  Août  17 66.  Signe 
Collomb  5  Lieutenant . 

Collationné  fur  les  Originaux  y  étant  fur  un. 
Regiftre  couvert  de  carton  ,  cotté  &  paraphé  par 
Monfieur  le  Lieutenant  Général  en  cette  Séné  chauf¬ 
fée  j  lequel  Regifre  dont  les  pièces  extraites  font 
contrôlées  a.  été  rendu  à  F exhibiteur .  Ce  fait  par 
les  Confeillers  du  Roi  3  Notaires  à  Lyon  a  fouffi - 
gnés3  en  préfence  du  Sieur  Didier  Landry  3  Chirur¬ 
gien  gradué  en  cette  Ville  3  ancien  Prévôt  de  fct 
Communauté  3  lequel  a  fur  abondamment  &  en 
tant  que  de  befoin  3  certifié  véritables  lef dites  pièces 
&  le  contenu  en  icelles ^  Fait  à  Lyon  le  vingt-cinq 
Août  1765.  Signé  Patrin  3  Landry  &  Pachot» 
Contrôlé  à  Lyon  >  le  27  Août  17 66.  Reçu  29  fols 
3  deniers.  Signé  Morin. 


Certificats*  ’6i; 

Certificat  de  M.  Rast  fils ,  Docteur , 
Médecin  du  College  de  Lyon ,  qui  conji 
tate  V état  de  Marie  Perret,  avant 
qu'elle  fit  ufage  du  Pleine  de  de  M.  G  A - 
jîet.  La  guérifon  de  cette  Fille  efl  re« 
connue  dans  la  Vifite  du  xo  Juillet 
*7^,  page  57. 

Je  foudigné ,  certifie  que  Marie  Perret,  na¬ 
tive  de  Lyon  ,  fille  âgée  d’environ  vingt  ans ,  a 
eu  il  y  a  trois  ans  des  douleurs  rhumatifmales 
vagues  ,  auxquelles  l’humidité  de  la  chambre  de 
fa  mere  ,  femme  BlanchifTeufe,  dans  laquelle  elle 
couchoit ,  me  paroît  avoir  donné  lieu }  qu’à  la 
fuite  de  ces  douleurs  elle  a  fenti  plufieurs  glandes 
des  mamelles  devenir  dures  ,  que  celles  du  fein 
droit  font  douloureufes  ,  fuivanr  ion  rapport  conf¬ 
iant,  depuis  deux  années  5c  demie  j  qu’elles  font 
beaucoup  plus  dures  que  celles  cia  fein  gauche  ; 
qu’elles  font,  fuivant  fon  aveu  ,  plus  douloureufes 
qu'elles  n’ont  jamais  été  ;  qu’elles  me  paroifïènt 
un  peu  plus  confidérables  qu’elles  11’étoient  il  y  a 
deux  années  j  quelles  ont  actuellement  dans  ce 
coté  droit  la  longueur  de  deux  pouces  5c  demi 
de  haut  en  bas  ,  au  milieu  du  fein  ,  5c  la  largeur 
d’un  pouce  environ  j  qu’elles  ne  font  point  iné- 
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gaies  dans  leur  circonférence  ,  qiffelîes  font  fans 
adhérence  ,  fans  aucun  changement  de  couleur 
à  la  peau  ,  &  fans  aucune  augmentation  fenfible 
à  la  vue  du  volume  de  ce  fein  droit  comparé  avec 
le  gauche.  Je  penfe  que  la  marche ,  V opiniâtreté  & 
les  fymptômes  de  cette  maladie  annoncent  les  com- 
mencements  d  un  cancer  occulte  ,  difficile  à  guérir 
par  les  moyens  connus ,  A  Lyon,  le  5  Avril  17  6  y 
Signé  Raft  fis  ,  Médecin . 

Certificats  qui  confiaient  que  les  cinq  Filles 
traitées  dans  V  Hôpital  de  S .  Jofeph  , 
jouijfent  de  la  plus  parfaite  fanté. 

Je  foufiigné ,  certifie  avoir  vu  &  examiné  at¬ 
tentivement  les  cinq  malades  qui  ont  été  traitées 
à  S.  Jofeph  fous  mes  yeux  ,  parle  fieur  Gamet  , 
Chirurgien  ,  dont  le  traitement  a  commencé  le 
25  Mars  1765 ,  8c  a  fini  le  20  Août  i766,ainli 
qu’il  en  eft  fait  mention  dans  les  différents  procès- 
verbaux  drefles  à  cet  effet  (  1  ) ,  lefquelles  ma¬ 
lades  jouiffent  de  la  plus  parfaite  fanté ,  &  n  ont 
eu  aucun  retour  de  leur  maladie  \  ce  que  j’attefte 
véritable  :  en  foi  de  quoi  j’ai  fait  le  préfent.  A 


(1)  Trois  de  ces  filles  n’ont  continué  l’ufage  du  Re«* 
mede  que  jufqu’au.  mois  de  Juillet  1765. 


Lyon ,  ie  ^  Février  1767.  Signé Peftaîozzi,  Doyen 
du  College  des  Médecins  de  Lyon . 

Le  prêtent  certificat  fait  par  M.  Peftalozzi, 
étant  conforme  à  la  connoiflance  que  j’ai  du  bon 
état  des  cinq  malades  ci-detfus  ,  j’ai  ligné  le  pré- 
fent.  A  Lyon  ,  le  6  Février  1767.  Signé  Landry, 
Chirurgien  gradué ancien  Prévôt, 

CERTIFICATS  PAR  TIC  U  L  I  ER  S.  (1) 

E^et  du  Remede Jur  une  Rehgieuje  atta¬ 
quée  de  Maladies  Cancéreuses 
héréditaires . 

Je  foufligné  ,  Médecin  ordinaire  de  la  Com-  vir.  ob 
munauté  des  Dames  Religieufes  de  fainte  Elifa-  fervati0n* 
beth  ,  fur  S.  Clair  à  Lyon  ,  certifie  que  Madame 
***  y  Religieufe  de  ladite  communauté ,  eft  af¬ 
fectée  depuis  une  douzaine  d’années  d’un  vice 
cancéreux  prefqu’univerfel  ,  qui  occupe  notam¬ 
ment  les  deux  feins  8c  la  matrice  avec  gonfle¬ 
ment  y  tenfion  ,  dureté  ,  douleurs  exceflives  8c 
habituelles  ce  qui  la  retenoit  au  lit  depuis  long- 


(1)  La  date  de  la  plupart  de  ces  Certificats  eft  pofté- 
rieure  de  quinze,  de  dix-huit  mois  &  même  de  deux  ans, 
aux  guéri  Tons  qu’ils  attellent.  On  ne  foupçonnera  pas 
ces  guérifons  d’être  palliées. 
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temps ,  lai  ôtoit  meme  l’ufage  de  fes  mains  ; 
quoiqu’elle  eue  fait  tous  les  remedes  connus.  Je 
la  déterminai  a  tenter  ceux  du  fieur  Gamet  , 
Chirurgien,  dont  j’avois  vu  ci-devant  de  très- 
bons  effets.  Après  deux  mois  de  traitemens,  la 
malade  s’eft  trouvée  infiniment  mieux  par  la  di¬ 
minution  des  douleurs  8c  du  gonflement ,  par  la 
facilité  de  fe  lever  8c  de  marcher  ,  de  rapprocher 
fes  mains  l’une  de  l’autre  ,  8c  je  ne  doute  pas 
que  fi  elle  eût  perfévéré  à  prendre  lefdits  reme¬ 
des  (î)  y  elle  n’eût  enfin  obtenu  une  guérifon  en¬ 
tière,  quoique  ledit  vice  cancéreux  fût  comme 
Inné  en  elle ,  fa  mere  8c  fa  fœur  aînée  étant  mor¬ 
tes  de  la  meme  maladie  ;  ce  que  j’attelle  confor¬ 
me  en  tout  à  la  vérité  :  en  foi  de  quoi  j’ai  don¬ 
né  le  préfent.  A  Lyon  ,  le  5  Février  17^7.  Signé 
Peftallozzi  5  Doyen  du  College  des  Médecins  de 
Lyon. 


(1)  M.  Gamet  en  ufage  d’adminillrer  lui-même  Ton 
Remede ,  étoit  obligé  de  l’envoyer  à  cette  Religieufie  ÿ 
à  caufe  de  l’éloignement  du  Monaftere  :  il  en  efi  réfulté 
quelques  inconvénients.  Les  envois  ont  été  interrompus 
pour  des  raifons  qui  11’auront  plus  lieu,  lorfque  la  com- 
polition  du  fpécifique  celTera  d’être  un  feqfet. 

Guérifon 
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Gaérifon  d'un  Cancer  occulte ,  de  quatre 
pouces  de  diamètre  ,  achevée  par  un 
Cautere  ,  après  avoir  ufé  du  Remede 
pendant  trois  mois . 

En  1764,  je  priai  M.  Gamet  Chirurgien 
de  Lyon  ,  de  venir  voir  avec  moi  Jeanne  Co¬ 
ton  ,  âgée  de  50  ans  ,  Blanchiffeufe  j  attaquée 
d’une  tumeur  dans  le  fein  droit  ,  du  volume  de 
quatre  pouces  de  diamètre.  Le  mamelon  étoit 
déjà  rentré ,  8c  la  peau  prête  â  s’ulcérer  ,  avec 

des  douleurs  continuelles très-vives.  Les  olan- 

& 

des  axillaires  du  même  côté  croient  tuméfiées.  M. 
Gamet  ne  fut  point  de  l’avis  de  l’opération  ^ 
il  me  propofal’ufaged’un  remede  dont  il  avoit 
vu  de  bons  effets.  Ladite  Coton  fe  mit  à  l’ufage 
dudit  remede.  Je  m’apperçus  au  bout  de  trois 
mois  de  la  diminution  d’un  tiers  de  la  tumeur  du 
fein  ,  de  la  difparution  des  glandes  axillaires,  8c 
de  la  celTation  totale  des  douleurs.  Nous  décida-* 
mes  alors  ,  avec  M,  Gamet  ,  de  tenter  le  cautere 
Potentiel ,  pour  faciliter  la  fonte  du  refie  de  la 
tumeur  ,  étant  perfuadés  de  la  deflrudion  du  vice 
cancéreux  j  opérée  par  le  remede  interne  dont 
avoit  ufé  ladite  Coton;  ce  qui  fut  exécuté,  8c 
finit  la  parfaite  guérifon  de  ladite  Coton  dans 
l’efpace  de  neuf  mois.  Elle  â  Joui  depuis  d’une 
Partie  IL  £ 


VIIL  OU 

fervatio®. 
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très-bonne  fanté  :  en  foi  de  quoi  j’ai  figné  îe  pré- 
fent.  A  Lyon  ,  le  12,  Février  1767.  Signé  Viricel* * 
Maure  en  Chirurgie  y  ancien  Chirurgien  des  deux 

1 

Hôpitaux  de  Lyon . 

Guérifon  de  Cancers  ulcérés  dans  les  deux 

Seins . 

ïx.  ob-  M.  Gamet,  Chirurgien  à  Lyon*  me  fit  voir 

fexvarion,  s  n  /  \  *  i 

en  1765  >  Catherine  Crebier  (i)  ,  native  de 
Mezieux  en  Dauphiné  ,  attaquée  d’un  cancer 
ulcéré  à  chaque  fein.  J’en  ai  fuivi  le  traitement 
pendant  fix  mois.  Elle  touchoit  à  fa  guérifon  , 
lorfque  M.  Gamet  &  moi  lui  confeillâmes  d’al¬ 
ler  prendre  l'air  de  la  campagne  ,  où  elle  etë 
reliée  fix  mois  chez  M***  Curé  de.  . ...  A  fou 
retour  j’examinai  attentivement  fes  feins  j  je  les 
ai  trouvés  entièrement  cicatrifés  ,  fans  qu’il  y 

I  Ml  I  |^—1.  >■■■.!■■■■  I  ■  ■  - ■  -  ■  ■■n— ■«.  mm.  ■■■ n  — -  ...  

* 

(1)  J’avois  commencé  à  traiter  Cette  malade  fous  les 

yeux  4e  M.  Viricel ,  peu  de  tems  avant  l’établiflement 
de  l'Hôpital ,  &  je  ne  la  fis  point  comprendre  parmi  les 
fujets  fournis  à  l'expérience  juridique,  parce  que  je  crai- 
gnois  que  fon  traitement  n’eût  pas  une  ilfue  favorable. 
Cette  fille,  pour  m’éviter  la  peine  de  lui  porter  le  re- 
mede  ,  venoit  le  prendre  à  S.  Jofepk  où  Aï.  Peftalo\gt 
la  voyoit  fouvent  avec  les  autres  malades  jufqu’au  t£ ms 
où  elle  partit  pour  S .  Denis  de  Bron.  (  NN  ) 
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teftat  !e  moindre  vertige  de  fa  maladie.  Elle 
jouit  depuis  ce  teins  de  la  meilleure  fanté;  sert 
mariée  ,  &  enfin  continue  à  fe  bien  porter  ,  l’ayant 
examinée  hier  :  c’ert  ce  que  je  dois  a  la  vérité: 
en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  certificat. 
A  Lyon  ,  le  12  Février  1767.  Signe  Viricel  , 
Alain  e  en  Chirurgie  3  <y  ancien  Chirurgien  de 
V Hôpital-Général  de  la  Charité  &  de  V Hôtel- 
Dieu  de  Lyon . 

Certificat  qui  confirme  la  même  guérifon * 

Je  fourtîgné  ,  Doébeur  de  Sorbonne,  Curé* 
certifie  que  Catherine  Crebier  3  qui 
avoir  été  anciennement  ma  Domeftique,  s’étant 
enfuite  retirée  a  Lyon  pour  y  fervir  5  fût  attaquée 
d  un  cancer  ulcéré  à  chaque  fem  ,  de  qu’étant 
hors  d’état  de  fournir  aux  frais  nécelfaires  pour 
fa  guérifon  ,  Madame  la  Préfidente  de  ***  de 
M.  le  Chevalier  D  Font  foutenue  par  leurs 
charités  pendant  plus  de  fix  mois  ,  de  que  l’air 
de  la  campagne  étant  plus  favorable  pour  faciliter 
Peffet  des  remedes  dont  ufoit  ladite  Crebier 
je  la  retirai  chez  moi  en  1765  ,  pendant  près  de 
fix  mois ,  durant  lequel  tems  elle  a  toujours  fait 
ufage  des  remedes  que  lui  donnoit  M.  Gamet  , 
Chirurgien  à  Lyon  ,  prenant  deux  fois  par  jour 
des  bols  que  lui  remettoit  ledit  M.  Gamet,  de 
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que  fans  le  fecours  d’aucune  autre  application  , 
fes  feins  fe  font  entièrement  cicatrifés,  fans  qufil 
parût  aucun  veftige  de  fa  maladie  j  enfuite  s’eft 
retirée  a  Lyon  ,  s’y  eft  mariée,  8c  y  jouit  d’une 
parfaite  fanté  ;  ce  que  je  certifie  vrai ,  8c  s’être 
paffé  fous  mes  yeux:  en  foi  de  quoi  j’ai  (igné 
à***  ce  7  Février  1767.  ***  Curé  de. . , . 

Guérifon  dy Eruptions  dartreufcs  com¬ 
pliquées  avec  des  Glandes  dans  les 
deux  Seins . 

K. Obferv*  Je  fouffigné,  Doéteur  en  Médecine  en  l’Uni- 
verfité  de  Montpellier  ,  l’un  des  Médecins  de 
l’Hotel-Dieu  de  la  Ville  de  Saint  -  Etienne  en 
Forez  3  certifie  qu’il  y  a  environ  deux  ans  que 
j’ai  examiné  les  feins  de  Mademoifelle***.,  que 
j’y  apperçus  pour  lors  des  glandes  afie £  confiée- 
rables  ,  mobiles  ^  des  éruptions  dartrcufes  fous  ces 
memes  parties .  Au  nouvel  examen  que  j’en  ai 
fait.,  je  me  fuis  convaincu  de  la  guérifon  des 
Dartres ,  8c  j’ai  apperçu  une  diminution  confiée - 
râble  dans  ces  Glandes .  Peut  être  auroient-elies 
difparu  entièrement  ,  fi  l’ufage  du  remede  de 
M.  Game  t  eût  été  continué  plus  long-tems. 
C’eft  ce  que  je  dois  à  la  vérité  ,  en  foi  de  quoi 
j'ai  figné.  A  Saint-Etienne  ,  ce  8  Janvier  1767. 
Signé  Dulac ,  Docl.  Méd.  de  Montpel. 
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Guérîfon  d'un  Chancre  au  ne^,  &  d'autres 

Ulcérés  cancéreux. 

Je  fouffigné  ,  certifie  avoir  vu ,  il  y  a  environ  xî  oh 
lix  mois  ,  M.  de  ***  de  Saint-Etienne  en  Forez  ,  Ovation, 
dans  l’état  le  plus  déplorable  ,  ne  pouvant  fe  fou- 
tenir  fur  fes  jambes  par  fon  extrême  foiblelle  > 
fe  plaignant  de  cruelles  douleurs  dans  toutes  les 
parties  de  fon  corps ,  fans  appétit ,  privé  de  fom- 
meil.  Je  vis  fur  fon  front  des  puflules  abondantes 
de  anciennes.  Un  chancre  au  nez  avoit  déjà 
ronge  les  cartilages.  Un  tefticule  dur,  douloureux, 
carcinomateux  ,  d  un  volume  immenfe  ,  ouvert 
de  fuppurant  abondamment.  J’appris  de  lui  que 
le  Chirurgien  Major  de  fôn  Régiment ,  attri¬ 
buant  au  virus  vénérien  les  pullules  fufdites  , 

1  avoit  fait  palfer  par  les  grands  remedes }  que  le 
peu  de  fucces  de  ce  traitement  l’engagea  à  venir 
ici  entre  les  mains  de  M.  Collomb  ,  Chirurgien 
tres-expérimenté  ,  lequel  le  tint  inutilement  dans 
le  mercure  pendant  fix  mois  environ  ;  que  durant 
ce  fécond  traitement  un  de  fes  tellicuîes  s'étant 
gonfle  de  étant  devenu  douloureux  ,  il  avoit  été  , 
par  le  confeil  de  mondit  fieur  Collomb  a  Mont¬ 
pellier  ,  confulter  M.  Fifes  Médecin,  de  Met¬ 
teurs  le  Serre  de  Brocanod  ,  Chirurgiens  j  que 
ces  MM.  l’avoient  condamne  à  palfer  de  nouveau 

E  uj 


y®  Certificats  particuliers . 

par  les  grands  remedes  ,  mais  encore  plus  mé¬ 
thodiquement  que  les  premières  fois  ;  que  ce 
nouveau  traitement  ,  bieh  loin  de  lui  être  favo¬ 
rable  ?  avoir  occahonné  la  fuppuration  &  V  aug¬ 
mentation  énorme  de  fon  tefticuîe  }  que  fa  foi- 
bleffe  étoit  venue  au  point  ,  qu'au  retour  de 
Montpellier  il  avoir  refté  deux  ans  dans  fon  lit  > 
dont  il  fortoit  à  peine,  Sc  qu'il  n’avoit  pu  fe  faire 
tranfporter  en  cette  ville  qu’en  litiere  ;  qu’enfin 
le  heur  Gamit  ,  dont  le  remede  pour  les  maladies 
cancéreufes  a  déjà  fait  tant  de  bruit  ,  s'étant 
trouvé  à  Saint  Etienne  ,  il  engagea  ie  heur  de*** 
a  fe  tranfporter  a  Lyon  ,  préfumant  que  le  virus 
qui  caufoit  tous  ces  fymptomes  était  cancéreux 
&  non  vérolique.  En  effet,  je  vis  1e  malade  dès 
fon  arrivée  a  Lyon  }  je  reconnus  le  vice  que  M. 
Gamet  avoit  annoncé.  Les  remedes  en  confé- 
quence  ont  été  adminiftrés  par  ledit  heur  Gamet 
avec  tout  le  fuccès  poffible.  Ledit  heur  de  **■* 
eft  retourné  chez  lui  parfaitement  guéri  ;  ce  que 
j’attefle  véritable  :  en  foi  de  quoi  j’ai  donné  le 
préfent.  A  Lyon,  le  io  Décembre  1766.  Signé 
Plstalozzi  ,  Doyen  du  ColL  de  Méd .  de  Lyon . 

Les  originaux  de  ces  certificats ,  &  la  copie  du  procès- 
verbal  en  forme  probante  ,  ont  été  dépofés  chez 
Bioche  y  Notaire  à  Paris ,  le  zi  Février  1767.. 

f  I  N, 


Certificats  particuliers  y  r 

Comme  il  ne  fuffit  pas,  pour  prouver  l’efficacité  d’un 
remede  ,  d’avoir  conftaté  l’exiifence  de  la  maladie  &  dô 
la  guérifon  ,  qu’on  pourroit  foupçonner  n’avoir  été 
que  palliative ,  je  crois  devoir  ajouter  ici  des  certificats 
récents  qui  font  foi  que  les  cinq  malades  que  j’ai  guéries 
à  S.  Jofeph  en  1765  &  en  17 66 ,  n’ont  eu  aucun  retour 
de  leur  maladie. 
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Qui  confia  tait  que  les  cinq  Filles  traitées 
par  M.  Gamet  ,  dans  fon  Hôpital 
de  S .  Jofeph  à  Lyon ,  continuent  à 
jouir  d'une  faute  parfaite  f  ans  aucun 
retour  de  leurs  maladies y  depuisfix  ans 
qu  elles  ont  été  guéries. 

.A  u  j  o  u  r  d’h  u  i  eft  comparue  pardevant  les 
Confeillers  du  Roi ,  Notaires  au  Châtelet  de  Pa¬ 
ris  ,  fouffignés  »  Catherine  Crebier  ,  femme 
du  heur  Claude  Garnier  ,  maître  Ti Te rand  1 
Lyon  5  demeurante  en  cette  Ville  ,  rue  de  Bour- 
borf-la- Ville-neuve  ,  Paroihe  Notre-Dame  de 
Bonnes-Nouvelles. 

Laquelle  a  par  ces  préfentes  déclaré  8e  confelfé 
<IU’  étant  très-malade  8c  incommodée  d’un  cancer 

Eiv 
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ulcéré  dans  chaque  fein  ,  elle  a  été  traitée  gratui¬ 
tement  par  M.  Gamet  ,  Chirurgien  à  Lyon  ,  qui 
lui  a  adminiftré  fes  remedes  &  fes foins,  parti¬ 
culiérement  chez  elle  en  préfencede  M.  Viricel, 
aulïî  Chirurgien  à  Lyon  ,  8c  ie  plus  fouvent  â 
l’Hôpital  de  St.  Jofeph  de  Lyon ,  en  préfence 
de  M.  Pestalozzi  ,  Doyen  du  Collège  de  Mé¬ 
decine  de  la  meme  Ville  \  qu’elle  déclare  enfin 
qu’elle  a  obtenu  fa  guérifon  parfaite  dudit  fieur 
Gamet  ,  chez  M.  Rey  ,  Dodfceur  de  Sorbonne 
8c  Curé  de  St.  Denis  de  Bron  ,  près  Lyon  ,  chez 
lequel  elle  a  été  enfuite  demeurer. 

Dont  8c  de  quoi  elle  a  requis  a&e  aux  No¬ 
taires  foulïignés ,  qui  le  lui  ont  oéhoyé  ,  pour 
fervir  8c  valoir  à  qui  il  appartiendra  ,  ce  que  de 
raifon. 

Fait  8c  pafifé  à  Paris  es  études  ,  l’an  mil  fept 
cent  foixante  8c  onze  ,  le  douze  Décembre  ,  8c 
a  déclaré  ne  favoir  ligner  ni  écrire  de  ce  en- 
quife  ,  pour  fatisfaire  à  l’ordonnance.  Signe'  Gi- 
rouft  8c  fon  Confrère. 

Je  foulîîgnée  Charlotte  Chatillon,  demeurante 
a  Paris  ,  chez  Madame  la  Comteffe  de  Trem¬ 
blai  ,  rue  de  Seine Fauxbourg  St. Germain,  dé¬ 
clare  8c  certifie  ce  qui  fuit. 

i°.  Que  ,  native  de  Lyon,  j’étois  au  nombre 


t 
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des  malades  traitées  par  M.  Gamet  dans  fon  Hô¬ 
pital  établi  dans  la  Maifon  de  St.  Jofeph  de  ladite 
Ville. 

20.  Que  mon  état  étoit  exactement  conforme 
aux  procès-verbaux  dreffes  par  les  Chirurgiens 
&  Médecins  nommés  8c  rapportés  dans  une  bro¬ 
chure  imprimée  depuis  à  Paris  ,  que  j’ai  lue. 

30.  Que  M.  Ras  T  ,  Médecin  ,  M.  Flurant  , 
Chirurgien  j,  rn  av  oient  traitée  &  fait  prendre  beau¬ 
coup  de  remedes  fucceffivement  ^  durant  l  efpace 
de  fix  mois  ,  pendant  lef quels  tous  leurs  fecours 
n  empêchèrent  point  les  progrès  de  ma  maladie. 

4°.  Que  de  fept  glandes  ,  très  dures  8c  très- 
douloureufes  que  j'avois  en  entrant  dans  ledit  Hô¬ 
pital  ,  j’y  fus  parfaitement  guérie  de  cinq  ,  8c  qu'il 
ne  me  refta  qu’une  petite  partie  des  deux  autres  > 
qui  exiftent  encore  dans  le  meme  état  8c  font 
très-dures  ,  mais  fans  aucune  douleur. 

50*  Qu’il  eft  très-faux  qu'en  faifant  le  voyage 
de  Lyon  à  Paris  à  la  fuite  de  Madame  la  Com¬ 
te  de  de  VafTé  ,  j’aie  eu  des  glandes  engorgées , 
non  plus  qu’un  écoulement ,  qu’on  a  nomme  icho- 
reux  ,  par  les  voies  inférieures  ,  comme  l’avan¬ 
cent  M  M.  les  Prévôts  de  la  Chirurgie  de  Paris, 
dans  un  Mémoire  que  j’ai  lu  ,  8c  d’après  l’attei- 
tation  prétendue  du  fieur  Blanchard ,  Chirurgien 
de  Lyon  ,  qui  accompagnoit  aufïi  ladite  Dame  > 


74  Certificats  nouveaux . 

&  que  je  crois  trop  honnête-homme  pour  avoir 
forgé  un  pareil  menfonge. 

6°.  Qu’il  eft  également  faux  que  ma  bonne 
famé  ne  fe  foit  pas  fourenue  ,  comme  on  le  dit 
encore  dans  ce  Mémoire  5  puifqu’il  eft  certain  que 
depuis  ma  fortie  dudit  Hôpital  >  je  n’ai  pas  fenti 
le  moindre  retour  de  mes  maux  ,  &  que  je  me 
fuis  toujours  portée  ,  comme  je  me  porte  encore, 
parfaitement  bien  ;  j’en  offre  telle  preuve  &  telle 
vérification  que  l’on  pourra  exiger  honnêtement , 
tant  au  Collège  de  St.  Côme  qu’à  la  Faculté  de 
Médecine. 

7°.  Que  je  me  fouviens  que  Catherine  Server, 
Anne  Gorgeron  ,  Marguerite  Bourget ,  3c  moi 
Charlotte  Chatilîon  ,  fûmes  au  nombre  de  quatre 
admifes  dans  ledit  Hôpital ,  pour  y  être  traitées 
par  M.  Gamet  j  que  peu  après  il  y  furvint  la  nom¬ 
mée  Marie  Perret ,  &c  que  Catherine  Crébier  y  ve~ 
noit  aujji  fort  fouvent  fe  faire  adminiftrer  le  même 
remede  j  de  maniéré  que  les  m.alades  traitées  avec 
moi  dans  ledit  Hôpital ,  ont  été  au  nombre  de  Jix9 
&  que  nous  avons  toutes  été  guéries  ,  excepte 
Catherine  Servet  ,  qui  ,  fe  trouvant  beaucoup 
mieux  Sc  ne  fouffrant  plus,  voulut  fortir  au  bout 
d’environ  quatre  mois ,  fans  attendre  fa  guéri fon 
parfaite  :  je  crois  meme  que  quelqu’un  l’avoit 
détournée  de  continuer  ce  remede  5  &  j‘ai  appris 
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depuis,  que  cette  fille  eft  morte  des  fuites  de  fa 
maladie. 

Tous  lefquels  faits  je  reconnois  Ôc  affirme  fur 
ma  confidence  être  conformes  à  la  pure  vérité. 
A  Paris,  ce  17  Décembre  177 1 .  *5  igné  Charlotte 
Chatillon. 


Pardevant  les  Confeillers  du  Roi  Notaires  Marguer. 

i-n  t  11  Bourget. 

à  Lyon  foumgnes ,  font  comparues  Demoilelie 


Marguerite  Bourget 

£>  O 


Anne  Go«l- 


femme  de  Pierre  Main- C£RON. 
ville  ,  ÀfFaneur  au  poids  de  Ville  de  St.  Pierre  , 
réfidente  en  cette  Ville  ,  Place  ôc  Paroifie  de  la 
Platiere  ,  Sc  Demoifelle  Anne  Gorgeron  ,  fille 
majeure  réfidente  en  cette  Ville  ,  rue  des  trois 
Maries ,  Paroifie  Ste.  Croix  }  lesquelles  pour  ren¬ 
dre  hommage  à  la  vérité  ,  ont  dit  ôc  déclare 
qu’ayant  eu  le  malheur  toutes  les  deux  de  fe 
trouver  atteintes  d  une  maladie  aux  feins ,  appellee 
cancer  ,  elles  s’adre fièrent  fçavoir,  ladite  Margue¬ 
rite  Bourget  au  fieur  Guérin  ,  ancien  Chirurgien 
Major  a  l’Hbpital  de  cette  Ville  ,  ôc  ladite  Anne 
Gorgeron  ,  au  fieur  Blanque,  Maître  Chirurgien 
en  cette  dite  Ville  ,  ôt  qu’après  avoir  toutes  les 
deux  langui  pendant  environ  quatre  ans  Ôc  demi  de 
cette  même  maladie  ,  fans  aucun  fuccèsdes  reme- 
des  qu’elles  avoienr  pris  ,  ôc  ayant  été  informées 
qu’il  s’étoit  établi  en  cette  Ville  dans  la  Maifon 
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dite  de  St.  Jofeph  de  Bellecour  un  Hôpital  pour 
la  guérifon  de  cette  efpece  de  maladie  ,  conduit 
par  le  fleur  Gamet ,  pour  éprouver  l’efficacité  de 
fon  remede  juridiquement,  fous  i’infpeétion  des 
Médecins  8c  Chirurgiens  de  cette  dite  Ville ,  les 
Comparantes  fe  rendirent  audit  Hôpital  8c  y  ref- 
terent,  fçavoir,  ladite  Marguerite  Bourget,  pen¬ 
dant  quatre  mois  ,  8c  ladite  Anne  Gorgeron  , 
pendant  dix- neuf  mois  ,  pendant  lequel  temps 
elles  ulerent  du  remede  que  leur  donnoit  le  fleur 
Gamet  ,  8c  fuivirent  le  régime  de  vie  qu’il  leur 
preferivit ,  8c  que  le  tout  leur  a  été  fl  falutaire, 
que  leur  maladie  aux  feins  ,  quelque  invétérée 
qu’elle  fût,  a  été  fl  bien  8c  fl  radicalement  guérie, 
qu’elles  jouiffent  toutes  les  deux  de  la  plus  par¬ 
faite  fan  té  ,  fans  reffientir  aucune  douleur  ,  ni 
avoir  aucune  cicatrice  aux  feins  ,  defquelles  dé¬ 
clarations  ,  que  les  comparantes  attellent  llnceres 
8c  véritables  ,  elles  ont  requis  aéfce  auxdits  No¬ 
taires  ,  qui  le  leur  ont  oétroyé  audit  Lyon  ,  es 
Etudes,  le  24  Janvier  1772  avant  midi  ,  8c  ont 
les  Comparantes  ligné  fur  la  minute  contrôlée 
3c  refiée  à  Me  Dugueyt.  Signé '  Bouteloupt  3c 
Dugueyt. 

Nous  Etienne  Du  G  as  ,  Chevalier  ,  Préjident9 
Lieutenant  Criminel ,  premier  en  ordre  en  la  Séné, - 
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thaujjee  &  Préfidial  de  Lyon>  certifions  &  attefions 
à  tous  qu  IL  appartiendra  ,  que  Mes  Bouteloupt  <S* 
Dupueyt  qui  ont  reçu  ,  expédié  &  figné  V acte  ci - 
dejfius  ,  &  de  l3 autre  part  fiont  Confeillers  du  Roi  j 
Notaires  à  Lyon>  &  que  foi  efi  &  doit  être  ajoutée  , 
tant  en  Jugement  que  hors  ,  a  tous  les  actes  quils 
fignent  &  délivrent  en  cette  qualité  \  en  témoin  de 
quoi  nous  avons figné  ces  préfientes  ,  &  a  icelles  j  ait 
appofier  le  Scel  Royal.  Donné  à  Lyon  _>  en  notre 

Hôtel  j  le  24  Janvier  1772.  Signé  Dugas. 

\ 

Pardevant  les  Confeillers  du  Roi  ,  Notaires 
fouffignés  ,  eft  comparue  Jeanne-Marie  Perret , 
fille  majeure  demeurante  actuellement  à  Trévoux 
&  auparavant  réfîdente  en  cette  Ville  fur  la  Pa¬ 
roi  Te  de  St.  Martin  d’Ainay. 

Laquelle  ,  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  a 
par  ces  préfentes  déclaré  qu’ayant  été  attaquée  il  y  a 
plufieurs  années,  d’une  maladie  cancéreufe,  elle  fut 
adminiftrée  par  les  foins  &  félon  les  Ordonnances 
de  M.  Rail:  fils  ,  Doéteur  Médecin  en  cette  ville , 
mais  que  fes  remedes  n’ayant  pas  opéré  l’efficacité 
quelle  avoit  lieu  d’efpérer  de  la  capacité  de  ce 
Médecin  ,  elle  follicita  Ladmiflion  dans  l’Hôpital 
-de  St.  Jofeph  de  cette  Ville,  où  de  pareilles  ma¬ 
ladies  y  étoient  traitées  par  le  fieur  Gamet  Chi¬ 
rurgien  ,  fous  les  yeux  des  plus  habiles  Méde- 
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1.  Perret, 
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cios  ;  qu’ayant  eu  l’avantage  d’y  entrer  ,  elle 
y  fut  traitée  comme  d’autres  perfonnes  attaquées 
de  la  même  maladie  ,  par  ledit  lieur  Gamet  , 
de  maniéré  qu’au  bout  de  trois  mois  elle  fut  par¬ 
faitement  guérie  ,  8c  que  depuis  ,  elle  n’a  refleuri 
aucune  atteinte  de  ce  mal  ,  enforte  qu’elle  jouit 
actuellement  de  la  meilleure  fanté  j  ladite  Dame 
comparante  en  outre  déclare  que  dans  le  temps 
qu’elle  prenoit  les  remedes  dans  ledit  Hôpital  de 
St.  Jofeph  ,  elle  fe  rappelle  d’y  avoir  vu  la  nom¬ 
mée  Catherine  Crébier  ,  qui  prenoit  le  même 
remede  du  lieur  Gamet ,  avec  elles  ;  defquelles 
déclarations  5 qu’elieaffirme  finceres  &:  véritables, 
a  été  oélroyé  le  préfent  aéle  ,  pour  fervir  8c  va¬ 
loir  à  ce  que  de  ràifon.  Fait  8c  paffc  à  Lyon  , 
en  l’Etude ,  l’an  mil  fept  cent foixante &  douze, 
le  quatre  Février  après  midi  ;  ladite  comparante 
a  déclaré  ne  lavoir  ligner  ,  de  ce  fommée  ,  la 
minute  contrôlée  ,  reliée  a  Me  Pourra ,  Lun  des 
Notaires  fouflignés.  Signe'  Pachot  8c  Pourra  ,  & 
ficelle. 

Nous  Georges- Antoine  Gejfic  de  Poifieux  , 
Ecuyer  j  Confieiller  premier  en  ordre  en  la  Sène- 
chauffee  &  Préfidial  de  Lyon.  Certifions  &  attefi- 
tons  cl  tous  quil  appartiendra  que  Mes  Pachot  & 
Pourra.  ,  qui  ont  reçu  &  figné  V expédition  de  Pacte 
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de  Déclaration  ci-deffus  j  &  de  V autre  part  ^  font 
Confeillers  du  Roi ,  Notaires  à  Lyon  ;  &  qu’aux 
actes  quils  reçoivent  &  fignent  en  cette  qualité , 
foi  efl  ajoutée  ,  tant  en  jugement  que  hors  juge « 
ment  ;  en  témoignage  de  quoi  nous  avons  Jigné 
ces  préfentes ,  auxquelles  nous  avons  fait  appofer 
le  feel  de  notre  dite  Cour.  Donné  à  Lyon  y  le  5 
Février  1772.  Signé  Geffe  de  Foi  feux. 

Lettre  de  M.  Pouteau  ,  Docleur  en 
Médecine  y  Maître  Chirurgien ,  &  an¬ 
cien  Chirurgien  en  chef  du  grand  Hô¬ 
tel- Dieu  dcLyORyàM.PESTALOZZI  y 
Doyen  du  College  de  Médecine  ,  au 
fujet  des  Certificats  des  ^  &  6  Février 
xjG-j. 

\J  u  1  c  o  N  q  0  e  ,  Monfieur  ,  connoîtra  la  haute 
eftime  que  vous  a  uni  verfellement  méritée  la  pro¬ 
bité  la  plus  exaéte  ,  n’aura  jamais  la  moindre 
peine  à  fe  perfuader  que  ,  lorfque  vous  avez 
donné  le  Certificat  du  5  Février  1767  ,  fouffigné 
le  lendemain  par  M.  Landry  mon  eonfrere ,  le 
(leur  Gamet  vous  préfenta  ainfi  qu’à  lui  cinq  ma¬ 
lades  guéries  ,  qui  furent  Charlotte  Chatil- 
lon  ,  Anne  Gorgeron,  Marguerite  Bour¬ 
get,  Catherine  Crebier  ,  Marie  Perret, 
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Mais  permettez- moi  de  vous  faire  obferver  que 
vous  négligeâtes  une  précaution  eflentielle  ,  celle 
de  confîgner  ces  cinq  noms  dans  votre  Certificat. 
Cette  précaution  en  effet  n’auroit  pas  laide  la 
moindre  équivoque  ,  de  elle  nCauroit  épargné  le 
chagrin  de  me  croire  obligé  de  contredire  une 
partie  de  votre  certificat.  Pouvois-je  m’en  dif- 
penfer,  dans  une  affaire  qui  intéreffe  la  confiance 
publique  de  l’humanité  en  général 9  dans  une  af¬ 
faire  qui  a  donné  lieu  â  un  procès  très-grave 
entre  le  fieur  Gamet  de  le  Collège  de  Chirurgie 
de  Paris. 

Vous  êtes  donc,  Monfieur  ,  entièrement  à 
l’abri  de  toute  inculpation  ,  de  perfonne  ne  fera 
étonné  qu’un  certificat  écrit  rapidement  ,  n’ait 
parié  que  collectivement  des  cinq  filles  qu’on  vous 
préfentoit ,  fans  défigner  chacune  d’elles  par  fon 
nom  de  furnom.  J’ai  donc  tout  lieu  d’efpérer 
que  cet  incident  ne  diminuera  rien  des  droits 
que  vous  voulez  bien  m’accorder  dans  votre  eftime 
de  dans  votre  amitié  ,  de  qui  me  font  dûs  par  les 
fentiments  de  confïdération  ,  de  refpeét  de  de 
dévouement  avec  lefquels  je  fuis , 

Monfieur , 

Votre  très-humble  de  très-obéiflant 
ferviteur.  Signe'  Pouteau  fils. 

A  Lyon  le  5  Février  1771. 

ARTICLE. 


/ 
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ARTICLE  TROISIEME. 


R.ECUEH.  DES  PRINCIPALES  CURES  FAITES  A  LyON* 

Cure  de  Madame  de  Chombovet  ÜEkVlER  , 
de  Saint  Chamond  en  Lyonnois • 

Q™  lque  tems  avant  le  commencement  de 
l’expérience  juridique  &  dans  le  cours  du  traite¬ 
ment  de  la  B^e.  de  5  o  ans ,  que  Mad.  du  Pouls 
m’avoit  propofé  de  traiter ,  Mad.  de  Chombovet 
Hervier  ayant  eu  conhoilTance  de  cette  cure  déjà 
bien  avancée  &  de  quelques  autres  aulli  heureufe- 
ment  opérées  fur  de  pauvres  femmes5fe  fit  tranfpor- 
ter  de  S.  Chamond  à  Lyo'n,vers  le  commencement 
de  l’année  1764  \  de  à  fon  arrivée  m’ayant  fait 
appeller  ,  j’allai  la  voir  à  l’Hôtel  où  elle  logeait. 

Cette  malade  étoit  âgée  de  5  o  ans  5  de  il  y  en  xï*  Obfer 
avoir  plus  de  dix  ,  qu’elle '-étoit  attaquée  dans  le 
fein  gauche  d’un  cancer  douloureux  ,  devenu  ul¬ 
céré  depuis  environ  hx  mois.  Ses  bords  étoient 
déjà  un  peu  renverfés  :  il  en  découloit  une  hu¬ 
meur  ichoreufe  de  mauvaife  efpece-  Ce  cancer 
avoit  au  moins  trois  pouces  de  diamètre.  Une  in¬ 
finité  de  glandes  très-dures  formoient  une  chaîne 
qui  s’étendoit  fous  l’aiflelie  du  meme  côté  >  de 
Partie  IL  F 
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gênoitle  mouvement  du  bras.  Conftipée  8e  privée 
d’appétit  5  la  malade  digérait  mal  8c  dormoit  très*5 
peu.  Ses  urines  étoient  claires  8e  en  petite  quan¬ 
tité.  Elle  reflentoit  auffi  des  agitations  8e  fouvent 
des  douleurs  vives  dans  les  nerfs.  Un  teint  plom¬ 
bé  8c  livide  joint  à  une  maigreur  exceffive ,  ren- 
doit  en  même-tems  l’habitude  du  corps  d’un 
a(Tez  mauvais  augure» 

Cet  état  ne  me  donna  guere  d’efpérance  j 
cependant  la  malade  paroilïant  avoir  encore  des 
forces  8c  beaucoup  de  courage  ,  je  crus  pouvoir 
entreprendre  la  cure  ,  linon  radicale  ,  du  moins 
palliative.  Je  ralfujettis  au  régime  le  plus  levere  j, 
elle  robfervoit  exactement  3  8c  je  lui  adminif- 
trois  mon  remede  à  la  dofe  de  deux  fortes  prifes 
par  jour.  Dans  l’efpace  de  trois  mois  feulement  * 
toutes  les  glandes  fubaxillairès  furent  entièrement 
didoutes  ,  les  maux  de  nerfs  cederent,  les  excré¬ 
tions  reprirent  leur  cours  naturel ,  l’ulcere  mondi- 
fié  fe  cicatrifa  parfaitement,  &  le  volume  de  la  tu¬ 
meur  étoit  déjà  diminue  au  moins  des  trois  quarts» 
Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  deux  mois  de 
plus  auroient  fuffi  pour  détruire  le  refte  qui  n’avoir 
pas  un  pouce  de  diamètre  8c  ne  caufoit  plus  la 
moindre  douleur;  mais  cette  dame  avant  été  in- 
formée  qu’une  fœur  qu’elle  aimoit  beaucoup  8c  qui 
étoit  depuis  long-tems  attaquée  de  la  même  ma- 
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laclie  ,  fe  trouvoic  réduite  à  l’extrémité  ,  n’eut  rien 
de  plus  preffë  que  de  l’aller  joindre  ,  3c  fou  dé¬ 
part  précipité  empêcha  la  perfection  de  la  cure. 

Quelque  tems  après,  cette  Dame  me  fit  favoir 
que  fa  fœur  étoic  morte  après  les  plus  cruelles 
fouffrances;  qu’elle  étoit  bien  fâchée  que  de  mau¬ 
vais  confeils  l’euilent  détournée  de  l’accompa¬ 
gner  â  Lyon  ,  parce  qu’il  croit  probable  que  cette 
fœur  infortunée  auroit  profité  des  mêmes  fecours , 
le  caractère  de  la  maladie  étant  précifément  le 
même  }  ôc  que  quant  â  elle ,  la  fanté  dont  elle 
jouiffoit  alors  ,  lui  paroifloit  trop  bonne  ,  pour 
chercher  â  la  rendre  meilleure. 

J’ai  appréhendé  pendant  les  premières  années, 
qu’une  cure  fi  prompte  3c  que  j’avois  jugée  im¬ 
parfaite,  ne  fut  fume  de  quelque  fâcheux  retour  s 
vil  l’état  très-grave  où  fe  trouvoic  la  malade  , 
quand  je  commençai  fon  traitement.  N’en  ayant 
aucune  nouvelle  depuis  ce  tems -là  ,  je  lui  ai  écrit 
en  dernier  lieu  ,  3c  elle  m’a  fait  la  réponfe  ci- 
jointe. 

A  Saint  Chamond  le  10  Mars  1772,. 

»  iC’efi:  avec  bien  du  plaifir ,  Mon  heur  ,  que  je 
y>  reçois  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’aminé  de 
»  m’écrire  ,  3c  que  j’apprends  des  nouvelles  de  vo- 
:»  tre  bonne  fanté  qui  m’intéreffe  autant  que  celle 
»  que  vous  m’avez  rendue. 
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»  D’après  le  fixccès  inefpéré  que  j’ai  éprouvé  a 
3®  Lyon  ,  je  ne  fuis  pas  étonnée  de  ceux  que  votre 
v  remede  opéré  a  Paris.  Depuis  8  ans  que  vous 
»  m’avez  guérie,  je  n’ai  eu  aucun  reflentimenc 
»  de  ma  maladie  &  n’ai  ceffé  de  me  bien  porter. 

»  Puifque  votre  defiein  eft  de  donner  un  Ou- 
33  vrage  au  public  fur  différentes  cures,  je  confens 
&  volontiers  ,  Monfieur  5  à  la  publication  de  la 
os  mienne.  Je  vous  ai  trop  d’obligation  pour  vous 
»  refufer  un  témoignage  que  la  juftice  exige.  Je 
33  me  croirois  fort  heureufe  de  vous  donner  quel- 
»  que  preuve  plus  authentique  de  la  reconnoiflàn- 
s?  ce  infinie  avec  laquelle  j’ai  l’honneur  d’être, 
Monfieur , 

l  V7otre  très-humble  8c  très-obéiflànte 

fervante,  Chombovet  Hervier. 

Xîî.  CL-  Cure  de  la  Dame  veuve  de  ik L  Ch ANORIER  3 
rervauon.  Receveur  général  des  Finances  ,  demeurant 

à  Paris . 

Sur  le  bruit  de  mes  cures  que  tout  Lyon  con- 
noifibit  8c  attefloit ,  cette  Dame  fut  confeillée  par 
fesamis,  particulièrement  par  M.  l’Abbé  Terray, 
aujourd’hui  Controleur-Général ,  de  fe  mettre  en¬ 
tre  mes  mains.  En  conféquence  elle  fe  rendit  à 
Lyon  vers  la  fin  de  l’année  1765. 

La  malade  étoit  allée  à  Montpellier  en  1761, 
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pour  confulter  le  célébré  M.  Fizes,  Voici  l’état  où 
elle  fe  trouvoit  alors ,  fuivant  le  rapport  que  je  vais 
extraire  d’une  confultation  lignée  de  ce  Médecin^ 
laquelle  eft  entre  mes  mains. 

Rapport  de  M.  FF  es, 

~'N 

»  La  tumeur  dure  placée  au  fein  droit  avec 
»  quelques  autres  endroits  durs  qui  s’étendent  vers 
»  le  coté  ,  la  malade  Tentant  de  tems-en-temsqueL 
33  que  douleur  dans  cette  tumeur  8c  fouvent  de 
»  pointillcments  3  &  rarement  des  élancements 
53  autour  de  cette  tumeur  ;  Tentant  quelquefois 
»  quelque  gène  au  bras  >  une  telle  tumeur  eft  un 
93  fquirrhe  de  mauvais  caractère.  Le  fein  gauche 
»  n’ eft  pas  libre  ,  &  on  y  obferve  en  différents  en- 
33  droits  des  duretés  ,  mais  pas  fi  dures  qu’eft  la 
»  grolfe  tumeur  du  fein  droit. 

33  La  caufe  de  la  grolfe  tumeur  dure  &  des  au- 
33  très  durillons  qu’on  obferve  aux  deux  feins, 
j>  doit  être  imputée  à  une  lymphe  épailfe  8c  char- 
33  gée  d’une  acrimonie  finguliere,  fort  adhérente 
33  au  viiqueux  ;  mais  en  même-tems  il  faut  remar- 
j»  quer  que  Madame  la  Confultante  ,  quoique 
3»  gratté  8c  parodiant  fe  bien  porter  3  eft  encore 
»  fujette  à  des  aigreurs  d’eftomac  3  qui  ne  lui  ont* 
r>  pas  permis  de  fupporter  le  laitage. 

33  Cette  maladie  ne  doit  pas  être  négligée  ,  pou- 

F  iij 
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3>  vaut  prendre  une  mauvaife  tournure.  Comme 
s>  j’eftime  qu’il  né  convient  point  d’y  faire  d’o- 
33  pérations  5  du  moins  actuellement,  je  fuis  d’avis 
as  de  fonger  fort  férieufement  à  faire  des  renie- 

des  internes  qui  combattent  le  vice  de  la 
a?  lymphe. 

s*  Les  vues  qu’on  doit  avoir  dans  ce  cas  ,  font 
33  de  procurer  de  bonnes  digdtions  ,  en  corri- 
33  géant  le  vice  de  l’eftomaç  qui  donne  lieu  à  la 
#5  production  de  l’aigre  ;  de  détremper  &  adoucir 
>  la  malle  du  fang  ;  de  diviler  doucement  la  lym- 
33  plie  ,  &  d’en  chailer  l’acrimonie.  C’eft  pour- 
p  quoi ,  &c. 

Cet  habile  Praticien  ordonne  enfuite  l'iifage 
d’un  très- grand  nombre  de  remedes  j  trois  gran¬ 
des  pages  font  employées  à  leur  énumération.  La 
malade  les  fit  exactement  ;  mais  ils  ri 5  empêche- 
peut  point  le  progrès  du  mal»  Je  vais  rapporter 
l’état  où  je  la  trouvai  trois  ans  après. 

Agée  de  42  ans  ,  eiie  avoit  les  deux  feins  en* 
g°  rgés  &  très-durs  ,  dans  l’un  defquels  elle  por- 
toit  depuis  15  à  16  ans  une  rameur  fquirrheufe, 
gtofle  comme  un  œuf.  Cette  tumeur  étoit  pour 
lors  inégale  ,  raboteufe  ,  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  lancinantes  ,  &  avoit  une  tendance  prochai¬ 
ne  au  cancer  confirmé.  Des  tumeurs  plus  petites 
&  de  même  nature  s’étendoierit  vers  le  côtédrok 
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Se  gênoient  le  mouvement  du  bras.  Plufieurs  au¬ 
tres  pareilles  occupoient  aufii  le  fein  gauche. 

La  malade  étoit  en  même-tems  tourmentée  pat 
des  affedions  nerveufes  &  mélancoliques  ,  pleu- 
roit  fouvent,  dormoit  très  peu,  toujours  fujette 
aux  aigreurs  ,  de  l’eftomac  faifoit  très-mal  Les 
fondions.  Outre  les  remedes  ordonnés  à  Paris  , 
a  Montpellier  de  ailleurs ,  elle  avoit  fait  un  long 
ufage  de  cigiie  préparée  à  Vienne  en  Autriche  , 
Se  tout  cela  fans  fuccès. 

Je  lui  preferivis  mon  régime  ordinaire  ;  elle 
l’obferva  exadement  ,  de  s’affujettit  a  ne  boire 
que  de  l’eau.  Je  lui  adminiftroismon  remede  deux 
fois  par  jour.  Tous  fes  iymptômes  diminuèrent 
peu-à-peu  \  la  férénité  de  l’efprit  augmentoit  x 
proportion  ,  de  enfin  en  fept  mois  elle  fut 
guérie  ,  à  Texception  feulement  du  noyau  cen¬ 
tral  de  la  grofie  tumeur  ,  dont  la  dureté  excefiive 
n’a  pu  fe  di (foudre.  Ce  noyau  à  peu-près  gros 
comme  une  petite  noifette  ,  lui  refie  fans  incom¬ 
modité  &  fans  crainte  de  retour.  Il  pourroit  mê¬ 
me  être  extirpé  facilement  de  fans  le  moindre  dan¬ 
ger  ,  puifque  la  fource  du  mal  eft  abfolument  dé¬ 
truite  ,  fi  cette  Dame  qui  jouit  de  la  meilleure  fan- 
té  ,  vouloit  s’aTujettir  a  cette  petite  opération, 
qu’elle  a  pourtant  raifon  de  regarder  comme  très- 
foperflue. 

F  iv 
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Cure  de  Mademoifdk  Teissier  ,  fille  du  Lieu* 
tenant  Civil  au  Bailliage  de  Taraficon  en 
Provence . 

XTîl  ©b*  Vers  le  commencement  de  l'année  1766  ,  je 
fviYaçroo.  £üS  appe}](4  au  Couvent  de  la  'Déferre  à  Lyon  , 

pour  y  vifiter  cette  Demoifelle  qui  y  étoit  peu- 
iionnaire.  Elle  étoit  âgée  de  2  5  ans ,  3c  je  lui  trou-» 
val  dans  le  fein  droit  une  rameur  fquirrheufe  2 
groile  comme  un  œuf,  très-dure  3c  douloureufe 
qui  lui  étoit  fur  venue  depuis  un  an  â  la  fuite  de 
huit  abcès  phiegmoneux,  qu’elle  avoir  eus  fuccef- 
fivement  en  divers  tems,  tant  du  même  coté  que 
de  l’autre-.  Cette  tumeur  étoit  pour  lors  accompa¬ 
gnée  d’un  neuvième  abcès  fous  l’ai  (Telle  droite. 

Cette  Demoifelle  avoir  eu  aufii  plufieurs  dar¬ 
tres  vives  3c  errantes  dans  différentes  parties  du 
corps  ;  mais  particulièrement  dans  les  jointures. 
Ses  yeux  étaient  continuellement  abreuvés  par 
une  humeur  chaîne ufe  ,  âcre  8c  corrofive  ,  3c  fes. 

.  paupières  étoient  fouvent  bordées  de  petits  bou¬ 
tons  connus  fous  le  nom  d’orgelets  ou  d’orgueils 
qui  la  privoient  quelquefois  de  la  vue, 

Inftruit  par  la  malade  que  fon  pere  étoit  fujet 
à  peu  près  aux  memes  infirmités  j»  3c  que  fa  mers 
étoit  morte  fort  jeune  d’un  abcès  dans  ie  poiv*. 
mon  ,  j’eus  tout  lieu  de  préfumer  que  ces  affec> 
dons  étoient  héréditaires. 
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Le  tempérament  de  cette  malade  étoit  très* 
vif  de  fanguin  \  fon  appétit  inégal  de  capricieux., 
alternativement  violent  ,  ou  totalement  éteint. 
Elle  n’aimoit  que  les  aliments  d’un  goût  relevé 
ou  acide  ,  de  fes  digeftions  étoient  fort  labo- 
rieufes.  Habituellement  conftipée,  elle  étoit  fu- 
jette  à  de  fréquentes  fievres  éphémères  ,  accom¬ 
pagnées  de  migraines  de  de  coliques  d  eftomac  , 
fur-tout  dans  le  rems  périodique.  Toujours  cloî¬ 
trée  ,  elle  ne  faifoit  prefque  pas  d’exercice  ,  de 
fon  penchant  à  la  vie  fédentaire  étoit  favorife 
par  l’inertie  des  humeurs  vifqueufes  5  qui  ne  pou¬ 
vant  être  mifes  en  jeu,  que  par  des  impreflîons 
très-fortes  ,  déterminent  nécelïairement  l’indif¬ 
férence  de  l’efprit  pour  tous  les  objets  médiocres 
de  peu  fenfibles. 

Cette  Demoifelle  avoir  elïliyé  beaucoup  de 
chagrins  j  ils  avoient  aggravé  fa  mauvaife  conf- 
titution  ,  de  affeéfé  le  genre  nerveux.  Au  relie 
l’habitude  du  corps  étoit  allez  bonne ,  de  fon 
teint  paisiblement  animé.  Elle  n’étoit  pas  non 
plus  dépourvue  de  force  ni  de  courage  }  ce  qui 
me  ft  concevoir  la  meilleure  efpérance. 

Avant  que  cette  Demoifelle  eût  recours  a  moi  5 
d.’habiles  Praticiens  avoient  inutilement  employé 
tous  leurs  foins  auprès  d’elle  ,  entr’autres  M. 
Pejlaloypqi  ,  Doyen  du  College  de  Médecine  y 
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MM.  Pouteau  8c  Palabeau  ^  Chirurgiens  très-*- 
experts  de  Lyon. 

Après  avoir  prefcrir  un  régime  régulier  qui  fut 
exaétement  fuivi  ,  je  lui  adminiftrois  mon  remè¬ 
de  à  la  dofe  de  deux  petites  prifes  par  jour  *  parce 
que  la  foiblefie  de  fon  eftomac  n’en  pouvoir  pas. 
fupporter  de  plus  fortes.  J’adoucis  les  douleurs  5 
3c  accélérai  l’ouverture  de  fon  abcès  par  des 
cataplafmes  purement  émollients  ,  anodins  de 
maturatifs ,  qui  foutenus  par  l’action  du  remede 
interne  ,  procurèrent  une  fuppuration  aufli  louable 
que  prompte  j  6c  la  plaie  parfaitement  mondifiée  % 
fe  termina  facilement  &  fans  renailTance  par  une 
cicatrice  folide.  Enfin  la  malade  5  dans  l’efpace 
de  cinq  mois,  fut  radicalement  guerie  de  tous 
fes  accidents  8c  de  leur  fource  originelle.  Elle 
s’eft  mariée  ,  a  eu  plufieurs  enfants ,  8c  continue 
à  fe  bien  porter. 


Cure  de  Mademoifelle  C***  de  Lyon . 


#  XIV.  ob 

•Cervatioiî. 


Cette  Demoifelle  âgée  de  70  ans,  étoit  atta- 
*  quée  de  deux  dartres  vives  3  çroûteufes  8c  car- 
cinomateufes ,  d’où  découloit  une  humeur  grade  * 
acre  8c  purulente  ,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans 
lui  rongeoit  les  deux  genoux.  Elle  éprouvoit  de 
violents  maux  de  tête  8c  d’eftomac  ;  fes  digef- 
lions  étoient  laborieufes  6c  viciées  :  enfin  tous. 
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ces  accidents  avoient  été  précédés  Sc  étoient  en¬ 
core  accompagnés  de  fymptômes  vaporeux. 

La  malade  avoit  épuifé  en  vain  tous  les  mé¬ 
dicaments  connus  ,  tant  internes  qu’externes. 
Heureufement  la  nature  plus  puiffante  que  les 
applications  de  toute  efpece  qui  avoient  été  mifes 
en  ufage  ,  en  avoit  toujours  repoulfé  en  dehors 
les  effets  dangereux  ,  &  l’écoulement  dartreux 
s’étoit  entretenu.  Sa  ceffation  auroit  été  prompte¬ 
ment  fuivie  de  celle  de  la  vie. 

C’eff:  dans  cet  état  qu’elle  me  ht  appeller. 

Après  l’avoir  attentivement  examinée ,  fon  mal 
quoique  grave  &  invétéré  ,  me  parut  moins  à 
redouter  que  fon  âge  ;  cependant  je  crus  pouvoir 
l’affurer  ,  linon  d’une  guérifon  parfaite  ,  du  moins 
d’un  foulagernent  très-  grand.  Le  fuccès  furpalTa 
encore  cette  fois  mon  efpérance  ;  je  lui  admi- 
niftrai  régulièrement  mon  Eleétuaire  â  la  dofe 
de  trois  prifes  médiocres  par  jour;  au  bout  d’en¬ 
viron  fix  mois ,  tous  les  accidents  rapportés  dif- 
parurent  entièrement ,  &  la  malade  fut  radicale* 
ment  guérie  fans  aucun  autre  moyen  auxiliaire. 

Cure  de  Madame  RUELLO N  ,  époufe  de  M * 

Ru ellon  y  Confeilier  au  Bailliage  de  Rouen 
en  Normandie . 

Environ  dans  le  mème-tems,  M.  de  l’Epy , 

L  feryation, 
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pour  lors  Doyen  de  la  Faculté  de  Paris  ,  aprêâ 
avoir  épuifé  routes  les  reddurces  poffibles  ,  m’a- 
dre  (Ta  cette  Dame  dans  un  état  qui  nv  infpira 
autant  de  pitié  que  de  découragement. 

Cette  malade  5,  âgée  d’environ  5 1  ans  étoit  ac¬ 
cablée,  d’une  légion  de  maux.  Elle  portoit  dans 
le  fem  un  fquirrhe  d’environ  trois  pouces  de 
diamètre,  8c  d’une  confiftance  pierreufe ,  avec 
des  protubérances  8c  des  élancements  rongeants* 
Un  cordon  de  glandes  fans  nombre  prefqu’aufiî 
dures  8c  également  douloureufes ,  s’étendait  fous 


l’aiifeile  du  meme  coté  ,  8c  gonfloit  le  bras  de 
maniéré  à  ne  pouvoir  prefque  pas  le  remuer* 
Ses  pieds  5  fes  jambes  6e  fes  cuiiles  étoient  ex- 
traordinairement  enflées ,  8c  depuis  plusieurs  an¬ 
nées  la  malade  ne  pouvoir  plus  marcher.  Son 
.  vifage  bouffi  à  l’excès  étoit  d’une  pâleur  cadavé- 
reufe  ;  fes  levres  mêmes  n’étoient  guere  mieux 
colorées.  Elle  avoit  le  ventre  conftipé  ,  dur  8c 
tuméfié  co mine  un  tambour ,  8c  tonte  l’habitude 
du  corps  étoit  effrayante.  Ses  urines  en  très*- 
petite  quantité  étaient  auffi  limpides  que  de  l’eau 
pure  j  elle  n’avoit  point  du  tout  d’appétit  ,  ne 
dormoit ,  ne  mangeoit  ,  ne  digérait  prefque  pas  , 
8c  depuis  quatre  ans,  elle  n’avoit  vécu  que  d’un 
peu  de  femoule.  Continuellement  fuffoquce  par 
des  vents  3  elle  éprouvok  fréquemment  des  accès 
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Vaporeux  8c  mélancoliques:  tous  Tes  nerfs  étoient 
généralement  affeétés  ,  fon  pouls  très  petit  &  hé- 
vreux  :  des  douleurs  vagues  attaquoient  tour-à- 
tour  toutes  les  parties  de  fon  corps  j  mais  furtout 
les  reins  8c  les  bras  :  elle  étoit  d’une  foibleffe  ex¬ 
trême  ,  8c  avoit  été  toute  fa  vie  d’une  fort  mau- 
vaife  fan  té. 

Voilà  l’état  pitoyable  dans  lequel  cette  Dame 
arriva  à  Lyon  ,  8c  il  étoit  étonnant  qu’elle  eut 
réiifté  aux  fatigues  d’un  fi  long  voyage.  M.  Pef- 
talozzi  fut  appelié  pour  la  vifiter  avec  moi  :  fon 
examen  ne  nous  permit  pas  de  concevoir  la  moin¬ 
dre  efpérance  ,  8c  nous  cherchions  l’un  8c  l’autre 
à  nous  débarralfer  honnêtement  3  lorfque  la  ma¬ 
lade  s’en  étant  apperçue,  exigea  abfolument  mou 
remede  avec  un  courage  qui  ranima  le  mien. 

Je  ne  crus  pas  devoir  refufer  cette  confolation 
aux  inftances  d’une  perfonne  mourante  3  8c  je  ne 
pus  me  difpenfer  de  lui  adminiftrer  le  remede 
qu'elle  étoit  venu  chercher  h  loin.  Je  commençai 

x  s 

par  les  plus  petites  dofes  à  caufe  de  fon  grand  af- 
foiblilfement  ,  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  d’en 
{apporter  déplus  fortes,  je  fus  quelque  tems  fans 
appercevoir  d’autre  bon  effet  que  celui  de  voir  en¬ 
core  en  vie  une  malade  que  perfonne  n’auroit 
cru  pouvoir  exifter  deux  jours  dans  l’extrémité  où 
je  r  avois  Yue  lors  de  ma  première  vifite.  Lui 
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trouvant  un  peu  plus  de  force  ,  j’augmentai  Tac-* 
tion  du  remède  ;  je  îe  lui  faifois  prendre  deux 
fois  par  jour  ,  à  moitié  environ  des  dofes  ordi¬ 
naires.  Infenfiblement  le  ventre  devint  libre  ,  les 
excrétions  furent  plus  abondantes ,  les  dige fiions 
devinrent  meilleures  ,  ainfi  que  l’appétit  8c  le  fom- 
meil  }  les  endures  diminuèrent,  les  douleurs  cef- 
ferent ,  toutes  les  glandes  8c  le  fquirrhe  principal, 
furent  entièrement  fondus ,  tous  les  accidents  dif- 
parurent  fuccefîivement  ,  8c  enfin  en  dix  mois 
cette  malade  totalement  défefpérée ,  guérit  par¬ 
faitement  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde 
&  au  mien. 

Cette  dame  fe  regarda  elle -même  comme  ref- 
fufcitée  ,  elle  repartir  8c  n’a  point  éprouvé  de 
mauvais  retour.  Retirée  actuellement  au  Couvent 
des  Dames  Hofpitalieres  de  la  Place  Royale  à 
Paris  ,  elle  fe  porte  encore  fort  bien  8c  eft  clans  le 
cas  de  rendre  compte  elle-même  de  cette  cure 
prefqu’incroyable. 

Cure  de  Madame  G  *  *  *  ,  époufe  d3  un  Négociant 

de  Lyon . 
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Madame  G  *,  *  *  éroit  âgée  d’environ  30  ans , 
8c  depuis  cinq  ou  fix  elle  portoit  dans  le  fein 
une  tumeur  fquirrheufe ,  groffe  comme  le  poing, 
dure  comme  du  fer  5  raboteufe  3  très  douloii- 
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îeufe ,  prete  à  s’ouvrir  5  $c  accompagnée  de  quel¬ 
ques  glandes  fubaxillaires  également  doulou- 
reufes.  Son  eflomac  faifoit  mal  fes  fondions  - 
elle  avoir  peu  d  appétit  5  «Se  le  genre  nerveux  très- 
fufceptible  des  plus  légères  impreflions.  Ordinai¬ 
rement  conftipee ,  elle  etoit  fujette  à  des  fluxions 
fiequentes  accompagnées  de  flevre.  L’habitude 
du  corps  offroit  un  aflèz  bon  augure. 

Cette  malade  m  ayant  fait  appeller  après  avoir 
ufe  de  beaucoup  de  remedes  qui  n’avoient  fait 
qu  augmenter  fon  mal ,  je  lui  adminiflrai  le  mien 
environ  pendant  trois  mois,  à  la  dofededeux  prifes 
par  jour.  Toutes  les  fondions  furent  rétablies  dans 
ce  peu  de  tems  ;  les  glandes  fubaxillaires  dépa¬ 
rtirent  j  &z  celle  du  fein  étoit  déjà  diminuée  de 
moitié.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  trois  mois  ait- 
roient  furn  pour  reioudre  le  refle  j  mais  cette  De« 
ne  fentant  plus  aucun  mal  5  préféra  le  foin  de  fes 
occupations  a  celui  d’une  fanté  plus  parfaite ,  3c 
d’un  régime  qu’elle  avoir  même  mal  obfervé 
dans  le  cours  du  traitement.  Cependant  comme 
la  caufe  productrice  3c  interne  avoit  été  fuffifam- 
ment  domptée  ,  la  portion  reftée  de  l’effet  exté¬ 
rieurement  produit ,  n  a  pas  fait  de  progrès  de¬ 
puis  3  ni  empeche  cette  Dame  de  fe  porter  très- 
bien  depuis  plus  de  cinq  ans. 


/ 
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Cure  de  la  Dame  époufe  de  M.  DE  RiVERTEULX 
DE  Ch  AM  BQ  S  T  s  Commandant  du.  Guet 
à  Lyon . 

xvil  oh-  Cette  Dame  étoit  mariée  depuis  itn  an  3  8c  en 
fervanon.  avoit  2 1  lorfqu’elle  me  fit  appeüer.  Je  lui  trouvai 

les  deux  feins  farcis  de  glandes  très-dures  8c  très— 

fenfbles  3  dont  quatre  étoient  greffes  comme 

« 

de  petites  noix.  Placeurs  glandes  de  même  na¬ 
ture  s’etendoient  fous  les  aiifelles.  La  malade 
digéroit  mal ,  étoit  mal  réglée  5  8c  d’une  confti- 
tution  mélancolique  ,  qui  étoit  aufii  celle  de  fon 
pere.  Une  effufion  8c  des  concrétions  laiteufes 
avoient  fait  mourir  fa  mere  à  la  fuite  d’une  cou¬ 
che  5  ce  qui  me  fit  foupçonner  dans  la  fille  un 
vice  héréditaire.  Son  fommeil  étoit  mauvais ,  8c 
ordinairement  troublé  par  des  rêves  affreux  :  fon 
mari ,  couché  avec  elle  ,  avoit  fouvent  éprouvé 
des  effets  fort  fenfible.s  3  quoiqu’involontaires  > 
de  fes  agitations  violentes. 

J’adminiftrai  mon  remede  â  cette  Dame ,  fe-* 
Ion  les  réglés  ordinaires.  Elle  n’avoit  point  en¬ 
core  eu  d’enfants  3  8c  devint  grofle  deux  mois 
après  que  j’eus,  commencé  mon  adminiftration y 
ce  qui  ne  m’empêcha  pas  de  la  continuer  fans 
rifqtie  ,  pendant  Pefpace  de  trois  autres  mois  T 
jiifqu’a  parfaite  guérifon.  Elle  accoucha  heu- 

reufement 
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fedTement  après  la  fin  du  traitement  5  6c  depuis 
plus  de  5  ans  elle  n’a  pas  fend  le  moindre  effet 
relatif  a  fa  difpofition  originaire. 

Je  joins  ici  la  déclaration  queM.  deChamboft, 
mari  de  cette  Dame  >  m’a  fait  l’honneur  de  m’a- 
dreffer  depuis  peu. 

jj  Nous  foufiigné  >  Commandant  du  Guet  à 
«  Lyon ,  déclarons  3c  certifions  que  la  Dame  no- 
»  tre  époufe  étant  attaquée  dans  les  deux  feins  de 
»  feize  ou  dix-fept  glandes  douloureufes  3c  de 
»?  différente  grofîèur  ^  nous  fîmes  appeller  M. 
3>  Gamet ,  pour  lors  réfident  à  Lyon  }  que  l’ufage 
,»  de  fon  remede  fit  ceffer  les  douleurs  des  glandes 
»  au  bout  de  huit  à  quinze  jours  j  que  la  Malade 
33  devint  groilè  dans  le  cours  du  traitement ,  3c 
>3  qu’elle  fut  guérie  dans  l’efpace  de  cinq  mois 
J?  enfin ,  que  la  Dame  notre  époufe  a  fait  trois 
53  couches  depuis  ,  fans  avoir  éprouvé  le  moindre 
33  retour  de  fes  infirmités.  En  foi  de  quoi  nous 
3j  avons  figné  3c  fcellé  le  préfent.  A  Lyon  ,  le  17 
3>  Mars  1771.  .SigTzéRivERiEULx  de  Chambost. 

Cure  de  Madame  RACLE  époufe  de  M.  RACLE  ô 

Officier  EJfayeur  de  la  Monnoie  >  à  Paris . 

La  guérifon  inefpérée  de  Madame  Ruellon  „ 
détermina  Madame  Racle  fa  fœur  ,  â  faire  aufii 
le  voyage  de  Lyon.  Cette  Dame  ,  âgée  d’environ 
Partie  IL  G 

1 


XVIII.  Oh 
feryation. 


c)S  Obfery allons  pratiques * 

5  3  ans ,  étoit  a ffeéfcée,  comme  fa  fœur  5  du  même 
principe  ,  qui  avoir  déterminé  dans  Futérus  un 
fquirrhe  environ  gros  comme  le  poing  ,  qu’elle 
porroit  depuis  plufîeurs  années.  Certe  tumeur 
éroit  très-dure,  inégale  ,  fort douloureufe  ,  l’en¬ 
gorgement  s’étendoit  dans  le  cou  du  vifcere  af- 
feéte  ,  8c  rendoit  fon  orifice  béant.  Une  férofité 
lymphatique  furvenue  depuis  ,  augmentoit  le  mau¬ 
vais  caraétere  des  autres  fymptômes  (1). 

La  Malade  avoir  efiixyé  beaucoup  de  chagrin  , 
Ôc  étoit  fujette  à  la  fièvre  inflammatoire  r  elle 
urinoir  très- peu  ÿ.  avoir  le  ventre  très- ferré  ^  digé— 
roit  mal  ,  81  ne  dormoit  guère  mieux }  la  mollefle 
des  chairs  étoit  accompagnée  d’une  couleur  pâle 
êc  jaunâtre» 

C’eft  après  avoir  pris  tous  les  foins  poflibles 
de  cette  Malade  que  M.  Doulcet  ,  Médecin  de 
la  Faculté  8c  deTHôtel-Dieu  de  Paris  me  l’adreflà» 
Son  état  5  qiioiqu’invétéré  x  me  parut  curable  j  8c 
Je  crus  pouvoir  lui  donner  des  efpérances.  Je  lui 
adminifirois  mon  reme.de  deux  fois  par  jour  ,  en 
fiuvant  les  gradations  des  doi.es  8c  le  régime  or- 


(  1  )  La  malade  me  dit  que  M.  Levret  l'avant  vilîtée 
avant  fon  départ  de  Paris  ,  avoit  reconnu  les  mêmes 
accidents  que  M.  Fumée ,  Docteur  de  la  Faculté ,  trouva 
f  arfaitement  guéris  au  retour  de  cette  Dame  à  Paris,. 
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cliiiaire.  La  tumeur  .fut  entièrement  diffbute  dans 

» 

l’efpace  de  fix  mois  ;  l’utçrus  reprit  fa  forme  &C 
fon  état  naturel  ;  tous  les  autres  fymptômes  s’é¬ 
vanouirent  ,  8c  la  Malade  fut  radicalement  guérie. 

Elle  a  acquis  depuis  beaucoup  d’embonpoint  a 
&  jouit  a&uellement  d’une  fanté  parfiite. 

Cure  de  Mademoifeïle  DE  B  *  *  *  ,  de  la  Cote 
S,  André ,  en  Dauphiné. 

Environ  dans  le  meme  temps ,  M***Che-  XIX.  Ob- 
valier  de  St.  Louis ,  que  j’avois  traité  avec  un  fervanon* 
heureux  fuccès  ,  m’adrefla  cette  Demoifelle  , 
fœur  d’un  Commandeur  de  Malthe  5  âçée  d’en- 
viron  3  5  ans.  Elle  avoir  trois  glandes  fquirrheufes 
dans  un  fein  8c  deux  dans  l’autre.  La  principale 
étoit  grolle  comme  une  noix,étant  toutes  d’ailleurs 
très-dures, inégales  8c  très-douloureufes,  8c  fui  vies 
d’une  chaîne  glanduleufe  qui  fe  terminoit  fous  les 
aiilelles.  Le  genre  nerveux  étoit  vivement  affedé  3 
laMalade  étoit  aufli  fréquemment  tourmentée  par 
de  violentes  douleurs  de  rhumatifmes  qui  fe 
fixoient  principalement  dans  les  jambes,  &  des 
infomnies  cruelles  étoient  la  fuite  inévitable  de 
fon  état. 

Mad.  fa  mere  étoit  morte  d’un  cancer  ,  quelques 
mois  après  l’opération  à  laquelle  elle  s’étoit  li¬ 
vrée  ,  8c  fi  tante  avoit  été  la  vidime  de  la  meme 
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maladie  ,  de  maniéré  qü’il  n’y  avoit  pas  lieil 
de  douter  ,  par  la  conformité  des  accidents , 
qu’ils  ne  fuffent  l’effet  d’un  germe  héréditai¬ 
re.  Elle  fe  fournit  exactement  au  régime  pref~ 
crit}  le  remedelui  étoit  adminiftré  deux  fois  par 
jour  à  la  dofe  ordinaire  5  8c  dans  l’efpace  de  cinq 
mois  3  la  fource  du  vice  ayant  été  détruite  5  toutes 
fes  productions  difparurent. 


Traitement  de  Madame  d’Havre  Prieure  des 
Carmélites  de  Paris . 


XX.  Obferv. 


Environ  vers  la  fin  de  l’année  1766  *  M.  le 
Duc  d’Havré  ,  neveu  de  cette  Dame  ,  m’envoya 
chercher  à  Lyon  pour  la  vifiter.  Elle  étoit  atta¬ 
quée  depuis  dix-huit  ans  d’un  cancer  que  les 
Maîtres  de  l’art  avoient  jugé  incurable.  Quoique 
j’euffe  réuffi  dans  des  cures  qui  m’avoient  paru 
auili  difficiles  3  je  déclarai  à  M.  le  Duc  d’Havré 
6c  aux  principales  Dames  du  Monaftere  >  que  le 
mal  étoit  trop  invétéré  pour  ofer  répondre  du 
fuccès  3  mais  que  j’étois  bien  affuré  de  pouvoir 
prolonger  les  jours  de  la  Malade  5  «5e  d’adoucir  la 
violence  de  fes  douleurs.  M.  le  Duc  5  plein  de 
tçndreffe  pour  fa  refpectable  tante  ,  ne  trouvant, 
plus  de  foulagetnent  à  fes  maux  dans  cette  capi¬ 
tale  3  fe  fit  un  devoir  de  lui  procurer  au  moins 
tous  les  palliatifs  poffibles }  il  la  fit  partir  pour 
Lyon  3  où  je  lui  doimai  mes  foins* 
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Dans  les  commencements ,  leremede  produiiîp 
des  intervalles  aflez  favorables  ,  pour  rendre 
quelquefois  le  prognofHc  douteux  :  la  Malade  9 
confîdérablemenr  foulagée  fe  louoit  en  toute 
occalion  de  mes  traitements  ;  mais  le  mal  étoit 
fupé rieur  à  tous  mes  efforts.' 

Madame  d’Havre  revint  à  Paris  3  où  j’eus  diffé¬ 
rentes  occafions  de  me  rendre  ;  je  lui  continuois- 
de  temps  en  temps  mon  traitement,  qui  retar¬ 
dait  toujours  un  peu  les  effets  de  la  caufe  pro~ 
duéirice.,  &  en  adoucilfant  fes  fouffrances ,  pro- 
longeoit  des  jours  bien  chers  à  fa  Communauté, 
à  fa  famille  5c  à  moi-même.  - 

Voici  de  quelle  maniéré  les  Dames  Carmélites 
fe  font  exprimées  dans  leur  Lettre  circulaire  , 
écrite  Le  $  Juin  1769  ,au.  fu-jet  de  fa  mort. 

La  juJIice  exige  que  nous  rendions  ici  ce  témoi- 
gnagt  au  Chirurgien  qui  la  traitait  (parlant  de 
la  Dame  défunte  )  depuis,  deux  ans  9  que  s'il  net 
pu  la  guérir  ,  le  mal  étant  incurable  ,  il  a  non-feu¬ 
lement  prolongé  fes  jours  ,  mais  Va  prefervée * 
des  accidents  les  plus ■  onéreux  de  ce  genre  de  ma¬ 
ladie ^  &  lui  a  fauvéglus  de  dix-huit  mois  les  dou¬ 
leurs  qui  en  font  infép arables* 

Ce  témoignage  eff  également  confirmé  par 
celui  de  M.  le  Duc  d’Havré  ,  dans  les  deux  lettres 
qu  il  m’a  fût  l’honneur  de  m’écrire  à  cette  occa~ 
fi  012.  G  iij 
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A  Coudé  en  Flandres  ,  le  15  Juin  1769. 

55  Je  fuis  perfuadé  ,  Moniteur  ,  que  vous  par- 
s?  tagez  très-fincétement  ma  douleur  fur  la  perte 
39  de  ma  tante.  Je  rends  juftice  à  votre  attache- 
33  ment  pour  elle  ,  &  aux  foins  que  vous  avez 
35  pris  pour  la  conferver  \  je  regrette  qu’elle  ne 
a?  fe  fort  point  adrefiee  à  vous  plutôt,  &  j’âurois 
a?  defiré  qu’elle  eût  pris  votre  opiat  avec  plus  de 
33  perfévérance  ;  je  le  dirai  très-hautement ,  ôc 
33  je  faifirai  avec  empreflèmenr  les  occafions  de 
93  vous  être  utiles  je  regarde  que  le  malheur  que 

nous  éprouvons  ne  peut  &c  ne  doit  faire  aucun 
33  tort  a  votre  remede  ;  le  mal  étoit  fi  invétéré  3 
33  les  prifes  de  Fopiat  fi  fouvent  interrompues  5 
93  &  le  fang  de  notre  pauvre  Carmélite  fi  vif,' 
33  que  ces  trois  caufes  ont  beaucoup  nui  à  fa  gué- 
33  rifon  :  je  ne  balancerai  pas  non  plus  a  confeil- 
s3  1er  à  quelqu’un  à  qui  je  m’interefierois ,  de  s’a- 
.  33  dre  fier  a  vous,  fur-tout  dans  les  commence- 
53  ments  de  cette  maladie  ,  Sc  je  regarde  comme  . 
33  un  grand  avantage  ,  que  vous  traitiez  ces  fortes 
33  de  maux  ,  en  donnant  des  remedes  intérieurs 
33  qui  agifient  fur  la  malle  du  fang. 

33  Voila  ce  que  je  penfe  ,  ce  que  je  foutiendrai  3 
33  &  je  ferois  très-fâché  que  la  perte  que  nous 
as  avons  faite  fit  aucun  tort  â  un  remede  que  je 
»  regarde  comme  très-heureux  pour  nous  d’avoir 
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«  découvert  ;  vous  connoifTez  d’ailleurs  ma  façon 
»  de  penfer  pour  vous  ,  Sc  combien  je  fuis  re- 
S5  connoifîant  des  foins  allidus  que  vous  avez  pris 
de  la  malade. 

Je  fuis  parfaitement,  Mon  fîeur ,  votre  tres¬ 
sa  humble  &'  très-ôbéifïant  ferviteur ,  le  Duc  d'Ha- 
99  vré  &  de  Cray. 

A  Lille  3  le  18  Juillet  1770. 

«  Quoique  l’événement  n’ait  pas  répondu, Mon» 
53  heur  ,  aux  foins  que  vous  avez  pris  :  je  fais 
35  que  vous  ave^  entrepris  de  foulager  ma  tante  & 
55  non  de  la  guérir  \  que  le  mal  était  bien  enra- 
35  cine  quand  vous  avez  commencé  à  le  détruire  , 
3*  &  que  la  Malade  ne  s’efl:  pas  prêtée  à  faire 
«  l’ufage  confiant  de  vos  remedes ,  comme  elle 
33  1  auroit  dû  :  je  n’en  crois  pas  pour  cela  votre 
•*  remede  moins  bon  :  je  le  publierai  partout  : 
»  je  crois  devoir  à  ma  réputation  Sc  à  ma  con- 
s3  fcience  ,  ce  témoignage  de  ma  façon  de  penfer. 
*>  Je  ne  puis  d’ailleurs  qu’être  très-reconnoifîant 
sa  des  foins  conftans  ôc  afîidus  que  vous  avez  ren- 
ss  dus  à  ma  tante,  ôc  de  tout  l’attachement  que 
33  vous  lui  avez  témoigné  &  à  nous  dans  cette 
s?  occafion.  Je  defire  que  vous  foyez  content  de 
39  la  fomme  qui  vous  a  été  remife;  mais,  je  le 
99  répété  ,  je  ne  me  tiens  pas  quitte  de  la  recon- 
■**  noifîànce  3  je  ferai  toujours  très-aife  de  trouver 
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les  occasions  de  vous  être  utile  8c  de  vous  con- 
sî  vaincre  de  l’eftime  avec  laquelle  je  fuis ,  Mon- 
»  fleur  ,  votre  très  humble  8c  très-obéiffant  fervi- 
55  teur.  Le  Duc  d'Havre  &  de  Croy . 

Cure  de  Madame  la  PrinceJJ'e  UE  MARSAN 

de  Lorraine . 

# 

xx r»  ob-  Lorfque  je  fus  appelle  a  Paris  pour  vifiter  Ma» 
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dame  d’Havre ,  j’eus  l’honneur  de  voir  Madame 
la  Princeffe  de  Marfan.  Elle  avoit  dans  le  fein 
gauche  trois  glandes  fquirrheufes anguleufes  8c 
très-dures  ,  avec  des  élancements  fort  vifs.  L’en¬ 
gorgement  s’étoit  communiqué  auffi  dans  le  fein 
droit ,  qui  étoit  douloureux  depuis  plufleurs  an¬ 
nées  ,  quoique  beaucoup  moins  que  le  gauche* 
Tourmentée  en  même  temps  par  de  cruelles  atta¬ 
ques  de  goutte  ,  elle  avoit  les  poignets  enflés ,  le 
ventre  conftipé  ,  8c  l’appétit  auffi  mauvais  que  le 
fommeil.  Tous  ces  accidents  avoient  été  précé¬ 
dés  de  violents  chagrins  ,  8c  inutilement  combat¬ 
tus  par  les  fondants  5  par  les  remedes  les  plus 
puiflants. 

Cet  état  grave  par  lui- même  8c  invétéré  ,  me 
parut  d’autant  plus  dangereux  qu’il  participait  aux 
influences  ordinaires  d’une  révolution  critique  8c 
prochaine.  Cependant  la  conftitution  m’offrant 
un  allez  bon  prognoflic  ?  je  jugeai  que  cette  cure 
étoit  encore  praticable. 
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Dans  cette  confiance  Son  Airelle  n’héfita  pas 
à  fe  faire  tranfporter  à  Lyon  ,  chez  M.  le  Duc 
de  Villeroy  ,  où  j’eus  l'honneur  de  la  traiter.  Je 
lui  adminiftrois  mon  remede  à  la  dofe  de  deux 
prifes  par  jour  ,  en  lui  prefcrivant  un  régime 
afiorti  à  fa  fituation.  Le  traitement  ne  dura  que 
£x  mois ,  ôc  cette  illuftre  Malade  fut  parfaitement 
guérie  de  tous  fes  maux.  M.  l’Archevêque  &  les 
perfonnes  les  plus  confidérables  de  Lyon  ont  été 
témoins  de  cette  cure  ,  &  cette  Princefie  con¬ 
tinue  de  jouir  à  Paris  d’une  bonne  fanté  fans  le 
moindre  refientiment  fâcheux. 

Cure  de  Madame  GrïC OURD  ,  première  femme 
de  fon  Altejfe  Madame  la  Princejfee  DE 
Marsan. 


Madame  Gricourd  qui  partageoit  les  maux  xxiï. 
de  cette  Princefie ,  participa  également  â  fa  gué-  r'rvati0n* 
ri  fon.  Cette  Malade  âgée  d’environ  3  G  ans ,  por- 
toit  depuis  fort  long-tems  dans  le  fein  droit  trois 
ou  quatre  tumeurs  fquirrheufes  d’une  grofiêur 
médiocre  &  fans  inégalité ,  mais  très- dures  ,  très- 
douloureufes  ,  &  accompagnées  de  plufieurs 
glandes  fous  l’aifielle  du  meme  côté  ,  qui  gênoient 
le  mouvement  du  bras.  Une  maigreur  extrême  3 
un  teint  jaune  &  livide  3  annonçoient  un  vice 
généralement  répandu.  Ne  pouvant  prefque  ni 
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manger  ni  dormir  ,  elle  étoit  intérieurement 
defïechée  par  une  chaleur  brûlante  5  qui  lui  eau- 
foi  t  une  conftipation  opiniâtre.  Le  trifte  fenti- 
ment  de  fa  fituation  étoit  encore  aggravé  par 
>  celle  de  Son  Alteflè  ,  a  qui  cette  femme  de  con¬ 
fiance  étoit  infiniment  plus  attachée  par  incli¬ 
nation  8c  par  zele ,  que  par  tout  autre  motif* 
La  conformité  de  maladie  l’avoit  mife  dans  le 
cas  de  faire  ufiige  des  mêmes  remedes  ,  8c  aufii 
ànfruétueufement.  Elle  continua  â  fe  foumettre 
exaéiement  à  Lyon  au  même  traitement  3  8c  en 
éprouva  les  mêmes  effets  ;  de  maniéré  qu’elle  fut 
aulli  radicalement  guérie  que  la  Princefie  5  8c 
jouit  auprès  d’elle  depuis  plus  de  cinq  ans  d’une 
fauté  non  interrompue. 

Depuis  douze  ans  que  Madame  Gricourd  étoit 
mariée  ,  fes  infirmités  l’avoient  empêchée  d'avoir 
des  enfants.  Elle  devint  greffe  immédiatement 
après  fou  retour  à  Paris  ,  8c  accoucha  heureufe- 
ment.  Son  Altefle  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  3 
pour  me  féliciter  fur  cet  événement  5  comme 
étant  une  fuite  de  mon  remede. 

Cure  de  M.  le  Marquis  DE  C**¥  de  Lyon  j, 
Capitaine  au  Régiment  de  ***. 

xxiil.  Ob-  Le  pere  de  ce  Marquis  étoit  mort  d’une  tumeur 
fquirrheufe  dans  le  foie  5  8c  fa  mere  d’un  car- 
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cînome.  Il  étoit  âgé  d^environ  vingt-cinq  ans, 
lorfqu’il  fut  attaqué  d’un  panatis  carcinomateux 
au  bout  de  l’index  de  la  main  droite.  Ceux  qui 
en  prirent  foin  ,  ne  s’arrêtant  qu  a  la  legeretc 
apparente  de  ce  mal  local  ,  fans  avoir  reconnu 
la  complication  primitive  ,  pratiquèrent  les  in- 
cifions  ordinaires  ,  appliquèrent  les  fomenta¬ 
tions  ,  les  cataplafmes ,  les  emplâtres  uf  tes  \  mais 
ces  moyens  toujours  pernicieux  en  pareil  cas , 
n’empêcherent  pas  la  gangrené  de  furvenir ,  de 
on  fut  obligé  d’avoir  recours  a  l’amputation  des 
deux  premières  phalanges  de  ce  doigt.  On  crut 
enfuite  cicatrifer  facilement  le  refte  qui  paroifioit 
très-fain  j  mais  la  même  caufe  continuant  d’agir 
intérieurement ,  la  gangrené  parut  dans  la  troi- 
fieme  phalange  qui  fut  également  amputée.  On 
continua  les  mêmes  remedes ,  &  il  en  réfulta  les 
mêmes  effets.  La  gangrené  commençoit  à  fe  ma-, 
nifeiler  à  l'extrémité  digitale  du  métacarpe  j  on 
opinoit  déjà  pour  l’amputation  de  la  main,  afin 
de  prévenir  le  progrès  du  mal. 

Des  perfonnes  qui  prenoient  un  vif  intérêt  à 
la  fan  té  &  à  la  vie  de  ce  Marquis ,  principale¬ 
ment  M,  le  Comte  de  C  *  *  *  foii  oncle  ,  com¬ 
mencèrent  à  foupçonner  la  vraie  caufe  de  1  acci¬ 
dent ,  de  me  firent  appeller  pour  me  confulter.  Je 
n’eus  pas  de  peine  à  deviner  cette  caufe,  de  j  ad- 
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rniniftrai  mon  remede  qui  attaquant  le  vrai  prin* 
cipe  du  mal  ,  en  arrêta  promptement  les  effets* 
La  cicatrice  fe  forma  facilement  après  quelques, 
légères  exfoliations  des  parties  du  métacarpe  que 
le  fphacele  avoit  déjà  entreprifes. 

Mon  adminiftration  à  la  dofe  de  deux  prifes 
par  jour,  dura  environ  trois  mois  qui  fuffirenta. 
dompter  les  fymptomes  du  vice  originaire  &  a 
l’amortir  lui-même  ,  mais  non  pas  à  le  déraciner... 
Ce  jeune  Officier  11e  fentant  plus  aucun  mal  , 
Sc  preffé  de  joindre  fon  Régiment  ,  refufa  un 
plus  long  traitement* 

Je  lai  revu  depuis  à  Paris  vers  le  Printems  de 
Fannée  1771  ,  il  m’affura  qu’il  fe  portoit  très- 
bien  ,  ôc  qu’il  avoit  joui. d’une  bonne  fanté  depuis 
plus  de  quatre  ans  que  je  Pavois, guéri  ;  mais  qu’il 
lui  étoit  furvenu  une  petite  tumeur  dans  le  fein* 
J’examinai  cette  tumeur  que  je  trouvai  greffe 
comme  une  noix  ,  d’une  dureté  médiocre  ,  fan$- 
douleur  ,  fans  inégalité  ,  &c  il  ne  me  fut  pas  dif¬ 
ficile  de  voir  qu’elle  étoit  un  effet  du  premier  vice 
affaibli ,  mais  non  encore  éteint. 

De  ux  mois  d’un  traitement  méthodique  au- 
roient  fuffi  peut-être  ,  pour  réfoudre  cette  glande* 
&  s’affurer  de  lacLeftru&ion  entière  de  la  caufe  quf 
l’avoit  produite  j  mais  ce  jeune  Officier  fe  c on- 
tentoic  de  venir  prendre  le  remede  chez  moi  $ 
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tjuand  il  en  avoit  le  tems.  A  peine  pus«je  lui  en 
adminiftrer  1 5  prifes  dans  l’efpace  de  trois  femai- 
nes  ,  8c  j’eus  le  chagrin  de  le  voir  retourner  àfon 
Régiment  avant  la  réfolution  totale  de  la  glande  , 
dont  le  volume  étoit  diminué  de  moitié.  Je  fou- 
liaite  qu’il  j ouille  long  tems  d’une  fanté  quJil  ne 
doit  peut-être  qu’à  fa  jeunelTe  ;  car  il  eft  à  crain¬ 
dre  que  fon  péché  originel  ne  foit  pas  encore  en¬ 
tièrement  effacé. 

Traitement  de  Madame  la  ComteJJe  de  VassÉ, 

Cette  Dame  veuve  ,  riche  &  âgée  d’environ  xxiv.  ofc 
foixanre  aus  ,  *vivoit  dans  une  agréable  retraite  à fervation* 
Marly.  Le  vice  cancéreux  dont  elle  étoit  attaquée 
depuis  long-tems  5  fe  manifefta  dans  le  fein  par 
une  tumeur  des  plus  malignes.  Elle  étoit  dans  le 
cas  de  fe  procurer  tous  les  fecours  poffibles  ;  mais 
ces  fecours  n’ayant  fait  qu’aggraver  fon  mal  ,  il 
devint  incurable.  Informée  trop  tard  des  bons 
effets  de  ma  nouvelle  méthode  ,  elle  m’adreffa  à 
Lyon  un  mémoire  pour  me  confulter  :  il  s’efl  éga¬ 
ré;  j’y  fs  la  réponfe  fuivante  ,  par  laquelle  on 
pourra  juger  de  fon  état  déplorable. 

C  O  N  S  U  L  TA  T  I  O  N. 

35  La  caufe  prédifpofante  de  la  maladie  de  cette 
«  Dame  me  paroît  être  un  épaiffiflement  de  la 
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lymphe.  Tant  que  les  folides  ont  joui  de  letff 
35  élafticité  ,  cet  épaiffiffement  n’a  produit  que 
s>  des  rhumes ,  des  fievres  éphémères  8cc.  qui  ont 
a?  cédé  aifément  aux  remedes  qu’on  lui  a  fait 
33  prendre.  Mais  dès  que  les  folides  font  par» 
35  venus  a  perdre  une  partie  de  leur  reflort  3  8c 
33  que  le  flux  menftruel  a  difparu  j  alors  cette 
33  lymphe  épaiffie  devenant  de  jour  en  jour  plus 
3>  viciée  ,  a  occaflonné  des  accidents  plus  fâcheux» 
53  De-là  ce  rhumatifme  goutteux  ,  fuivi  d’une 
35  impotence  générale  :  de-là  cette  multitude  de 
33  boutons  ,  dont  trois  ou  quatre  ont  abondant- 
35  ment  fuppuré.  11  efl:  heureux  pour  la  Malade 
33  que  cette  fuppuration  ait  été  entretenue  ;  car  fi 
M  elle  avoir  été  fupprimée»  elle  fe  feroit  plutôt 
33  apperçue  de  la  glande  qui  félon  toutes  les 
33  apparences,  fubfiftoit  déjà  ,  8c  dont  le  volume 
sa  ne  paroifloit  pas  s’étre  beaucoup  augmenté  par 
33  l’effet  de  la  fuppuration  qui  a  fubfifté  deux 
33  mois  ;  cependant  malgré  l’inaébion  apparente 
33  de  cette  glande  ,  tout  annonce  un  vice  can- 
33  céreux  des  plus  difficiles  à  détruire. 

53  Dans  le  courant  du  mois  d’Août,  le  ma- 
3>  melon  efl:  devenu  galeux  ,  la  peau  de  chamois 
33  a  été  tachée  de  fang  ,  il  y  a  du  gonflement  au 
33  mamelon  ,  ce  gonflement  efl:  noir  8cc. 

33  Tous  ces  accidents  rapides  en  annoncent 
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»  bien-tot  d’autres  plus  terribles  5  &c  il  eft  plus 
>5  que  probable  que  cette  glande  n’eft  pas  feule  , 
»  qu’elle  n’a  pas  cette  indolence  dont  il  eft  parié 
dans  le  détail  de  la  maladie.  Il  eft  encore  auftî 
jj  probable  que  la  dureté  de  cette  glande  ,  ainll 
que  fa  groffeur ,  augmentent  quoiqu’infenfibie- 
»  ment.  En  un  mot ,  la  Malade  me  paroît  dans 
»  un  état  très-fâcheux >  puifque  malgré  le  régime 
»  très-févere  auquel  elle  eft  aftujettie  5  elle 
35  éprouve  des  accidents  tels  que  ceux  dont  il  eft 
»  queftion.  On  délire  fans  doute  favoir  li  cette 
»  maladie  peut  être  guérie  par  le  fpécifique  dont 
55  je  fais  ufage. 

,  >j  Pour  décider  ma  réponfe  5  il  eut  été  befoni 
55  d’un  détail  plus  circonftancié.  On  ne  dit  point 
55  fi  l’eftomac  de  la  Malade  fait  bien  fes  fon étions  3 
a?  fi  elle  n’eft  point  fujecte  à  la  diarrhée  3 
»  li  lorfqu’elle  mange  de  la  viande  ,  elle  la  digéré 
55  aulli  bien  que  les  légumes  8c  les  œufs.  Néan- 
35  moins  fans  les  connoiffances  de  ces  détails  ^  il 
5>  m’eft  împoftible  de  rien  afturer.  Un  cancer  ne 
»5  réiifte  point  â  mon  fpécifique  5  lorfque  le  re- 
35  mede  eft  adminiftré  â  te  ms  ?  8c  que  les  pro- 
w  grès  du  mal  ne  font  pas  allez  rapides  pour  en 
»  empêcher  l’effet.  Si  j’avois  vu  la  Alalade  5  je 
»  faprois  bien-tot  le  parti  qu’il  y  auroit  à  pren- 
35  dre  j  mais  je  ne  puis  confeiller  un  voyage 3 
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*>  parce  qu’il  eft  des  cas  où  je  n’entreprendrai 

pas  la  cure  ;  il  eft  vrai  que  ces  cas  font  rares  , 
s>  mais  ils  font  poflibles  ,  3c  cela  fuffit  pour  ne 
d>  pas  hasarder  une  décifion.  A  Lyon  le  15  Oc- 
»  tobre  1767.  Gamet . 

Peu  de  tems  après  avoir  fait  cette  réponfe  3 
j’appris  l’arrivée  de  cette  Dame ,  dont  le  premier 
foin  fut  de  me  faire  avertir.  Ses  forces  étoient 
épuifées  ,  3c  fon  état  me  parut  beaucoup  plus 
fâcheux  que  le  rapport  11e  l’avoit  annoncé.  C’étoît 
un  cancer  horrible  que  Dieu  feul  pouvoit  gué¬ 
rir.  Il  étoit  accompagné  de  tous  les  fymptbmes 
qui  caraélérifent  l’incurabilité.  Pénétré  de  la 
confiance  de  cette  Malade ,  je  fus  attendri  de  fou 
état  j  3c  n’efpérant  aucun  fuccès  de  mes  traite¬ 
ments  ^  je  lui  prefcrivis  un  régime  adouciffant , 
de  légers  lénitifs,  des  cataplafmes  de  ris  3  3cc.  Sec . 
3c  je  lui  fis  entendre  en  termes  ménagés  qu’elle 
feroit  bien  de  s’en  retourner. 

Il  paroiftoit  bien  trille  à  cette  Dame  d’avoir 
fait  inutilement  un  voyage  fi  long  3c  fi  pénible. 
Comme  mon  remede  eft  un  pui  fiant  minoratif 
dans  les  cas  extrêmes  ,  il  fut  décidé  d’en  efiayer. 
Je  le  lui  adminiftrai  pendant  fix  femaines  au 
plus ,  3c  dans  le  premier  mois  il  produifit  un  mieux 
fenfible  ,  qui  fe  réduifoit  cependant  à  calmer  l’in¬ 
flammation  3c  les  douleurs. 


La 
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La  Malade  ayant  appris  qu’un  habile  Chirur¬ 
gien  de  Lyon  compofoit  une  pommade  dont  on 
avoit  vu  de  bons  effets  par  fon  application  fur 
les  tumeurs  cancéreufes  ,  elle  fe  détermina  & 
en  faire  ufage  ;  mais  5  comme  je  l’ai  déjà  dit 
plufieuis  fois  ,  tout  cauflique  eft  abiolument  per¬ 
nicieux  dans  cette  maladie  5  8c  ne  peut  être  de 
'  quelqu  utixite  3  que  loriqu  on  elf  affiire  d’avoir 
purifié  la  fource  intérieure  du  vice  :  alors  on 
peut  en  ufer  pour  détruire  plus  promptement 
quelques  chairs  ou  excroifances  fongueufes  ,  qui 
toutefois  fe  detruiroient  infenf blement  fans  ce 

fecours  3  fi  le  vice  interne  n’exiftoit  réellement 
plus. 

11  s  en  falloir  beaucoup  que  cette  infortunée 
Comtelfe  fût  dans  ce  cas  ;  cependant  elle  fe  fit 
appliquer  fécrétejnent  par  fes  gens  cette  cruelle 
pommade  ,  fans  en  connoître  les  conféquences  3 
fans  m’en  avertir  8c  fans  confulter  même  fon 
auteur  qui  avoit  trop  de  lumières  8c  de  probité 
pour  ne  pas  la  lui  déeonfeiller  lui  même  ,  s’il  eût 
vu  ion  état  affreux.  Je  ne  tardai  pas  à  m’apper- 
cevoir  du  parti  qu  elle  avoit  pris  ,  8c  ne  pouvant 
ni  1  approuver  ni  1  empêcher  3  je  difcontinuai 
mon  adminiftration. 

i  eu  de  jours  apres ,  la  Dame  de  Va  fie  repar¬ 
tit  pour  Paris  ,  munie  de  fa  pommade  }  elle  dût 
Partie  //,  H 
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furement  y  arriver  dans  un  état  pitoyable.  Je  fus 
fenfiblement  touché  en  apprenant  enfuite  fa  fin 
déplorable  que  j’avois  prévue  dès  fon  arrivée  à 
Lyon. 

Madame  de  Broca  ,  épotife  de  M.  de  Broca 
Lieutenant-Colonel  au  régiment  de  Dauphiné  5 
de  Chevalier  de  St,  Louis  3  fort  attachée  â  la  Dame 
de  Vaffé  fon  amie,  l’avoit  accompagnée  a  Lyon  , 
Se  l’affiftoit  dans  fon  infirmité  avec  un  zele  inex¬ 
primable.  Informée  des  calomnies  qu’on  avoic 
publiées  à  l’occafion  de  cette  cure  ,  elle  s  efb  fait 
un  devoir  de  rendre  témoignage  a  la  vérité  dans 
une  Lettre  quelle  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire 
du  château  de  Chantome  ,  près  Beaugency~fiir« 
Loire  5  le  25  Août  1771. 

Il  efb  sûr ,  Monfieur  ,  que  l’état  affreux  ou 
sî  étoit  Madame  de  Vaffé  ,  lorfqu’elle  vous  con- 
55  fuira,  ne  vous  laifla  aucune  efpérance  de  la 
55  guérir  2  &  que  vous  vous  en  expliquâtes  ouver- 
55  temént.  J’attefterai  cette  vérité  toutes  les  fois 
»  qu’il  en  fera  befoin  :  je  dirai  de  plus,  que  le 
5>  premier  mois  du  traitement  produifit  un  mieux 
»  fenfibie  j  que  M.  Peftaiozzy  de  M.  Graflbt  en 
ï?  furent  témoins.  Je  fuis  très  -  parfaitement  , 
5?  Monfieur  ,  votre  très-humble  &  très-obéiflànte 
5?  fervante  ,  de  Broca . 

Voici  ceux  qui  furent  chargés  d’aller  chercher 


/ 
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te  d’appliquer  fecréflemeiit  la  pommade  s  que  des 
gens  mal  intentionnés  ont  ofé  m  attribuer  à  moi-^ 
même. 

”  Je  fouffigné  ,  ancien  Secrétaire  de  feue  Ma- 
35  dame  la  Comte  de  de  VaflTé  que  j’ai  fuivie 
à  Lyon  lors  de  fa  maladie  ,  attefte  qu  a  fou 
3)  arrivée  ,  M.  Gamet  dit  que  l’on  avoit  attendu. 
35  trop  tard  ,  de  qu  il  lui  etoit  impofiible  de  la 
35  gtierir,  J  attefte  que  j  ai  ete  moi-même  chargé 
•’  d’aller  chercher  chez  M.  L***  Chirurgien 

&  3 

33  une  pommade  qu’on  lui  avoit  confeillée,  la- 
33  quelle  lui  avoit  fait  beaucoup  de  mal;  quii 
33  m  etoit  défendu  d  en  parler  a  Ad.  Gamet ,  Ôc 
33  que  M.  L  *  *  *  même  ignoroit  l’ufage  qu’on 
33  en  faifoit  ,  n’étant  jamais  venu  voir  Madame 
33  de  V affé  j  ce  que  j'affirme  véritable  en  ma 
33  confcience.  Fait  à  Paris  lei8  Août  1771.  Signe 
Leroi. 

33  Je  fouffignée  ,  ancienne  Femme- de-Cham- 
»  bre  de  Adadame  la  Comteile  de  V ade  que 
33  je  fervois  à  Lyon  pendant  fa  maladie ,  3c  que 
33  j  ai  foignee  a  Paris  jufqu’à  fa  mort ,  certifie 
33  que  M.  Gamet  décida  fon  mai  incurable  ;  que  , 
33  foi  ce  de  la  traiter  5  il  avoit  reuffi  a  la  foulap'er 
33  par  ion  remede  dans  le  premier*  mois ,  après 
33  lequel  la  Dame  de  V aile  s’étant  mal  à  propos 
3?  laiife  confeiller  l’ufage  d’une  pommade  que 

H  ij 
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compofoît  M.  L  *  *  *  maître  Chirurgien  a 
>?  Lyon,  elle  en  envoya  chercher,  en  défefpoîr 
j?  de  caufe  ,  8c  m’obligeoit  de  lui  en  appliquer 
j>  fur  le  fein  ,  avec  défenfe  exprefle  d’en  parler 
i>  â  M.  Gamet ,  qui  s’en  étant  apperçu  par  les 
m  mauvais  effets  que  cette  pommade  produifit  , 
«  ne  voulut  plus  lui  adminiftrer  fon  remede  ;  ce 
jj  que  je  certifie  8c  affirme  véritable.  A  Paris ,  le 
jj  2 G  Août  1771*  Signé  Chatillon. 

Le  Doyen  du  Collège  de  Médecine  qui ,  avec 
M.  G  rafiot  8c  moi ,  vifita  la  Malade  lors  de  fon 
arrivée  3  8c  affiftoit  de  temps  en  temps  au  traite-* 
ment ,  confirme  ce  que  je  viens  de  dire. 

jj  Je  fouffigné  s  certifie  qu’à  l’arrivée  de  Ma-# 
»  dame  la  Comtefîè  de  VafTé  en  cette  ville  5  le 
jj  fleur  GrafTot ,  Maître  Chirurgien  Juré  de  Lyon  % 
'»  8c  moi  j  fûmes  demandés  pour  voir  ladite  Da- 
jj  me  de  VafTé  conjointement  avec  M.  Gamet 
jj  8c  conftater  fon  état  aétuel  j  qu’a  l’infpeékion 
jj  de  fon  fein ,  nous  fentîmes  tous  Pimpoffibilitc 
jj  morale  de  la  guérir  ;  que  M.  Gamet  ne  fe 
Ûj  détermina  a  adminiftrer  fon  remede  ,  que  parce 
jj  que  nous  l’y  encourageâmes  par  humanité  ? 
>j  dans  la  crainte  de  mettre  au  défefpoîr  une  Ma- 
jj  lade  â  qui  'il  ne  reftoit  que  cette  feule  efpé- 
j>  rance  5  qu’il  fut  décidé  que  le  fleur  GrafTot 
a?  8c  moi  verrions  madite  Dame  de  VafTé  au 
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j»  moins  de  huit  en  huit  jours  _>  pour  juger  de 
«j  tous  les  changements  qui  pourroient  arri- 
33  ver  ;  que  dès  les  premiers  moments  ,  les  dou- 
^  leurs  furent  confîd  érabletnent  calmées  3  Sc 
•>3  que  pendant  quatre  femaines  environ  ,  le  re- 
33  mede  fit  beaucoup  au-delà  de  notre  attente , 
33  fans  cependant  lailfer  efpérer  une  guérifon  ; 
33  mais  feulement  de  prolonger  la  vie;  que  les 
33  fâcheux  accidents  qui  font  fiKvenus  depuis  , 
■s?  ont  été  caufés  par  l’application  d’une  pommade 
33  qu’un  Maître  Chirurgien  de  Lyon  prépare  , 
33  laquelle  pommade  ,  (  félon  ce  qui  m’a  été  rap- 
33  porté  dans  fon  hôtel)  ,  Madame  de  Valfé  en- 
»  voya  chercher  elle-même  chez  le  Chirurgien 
33  par  un  de  fes  gens  ;  ce  que  j’affirme  conforme 
33  à  la  plus  exa&e  vérité;  en  foi  de  quoi  j'ai 
33  donné  le  préfent.  A  Lyon  3  le  30  Août  1771^ 
®  Signé  Peualozzi  Doyen  du  Collège  de  Méde - 
»  cine. 

S’il  en  étoit  befoin  ,  je  pourrois  ajouter  à  ces 
témoignages  ceux  des  perfonnes  les  plus  confia 
dcrables  de  Lyon.  M.  l’Archevêque  &  M.  de 
Seve  Confeiller  honoraire  au  Parlement  de 
Paris  ,  rendoient  les  plus  grands  foins  à  cette 
îllullre  Malade  pendant  fon  lé  jour  ;  ils  n’onx 
ignore  aucune  circonftance  de  cette  cure. 


ji8 
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Cure  de  Francoife  P  A  P  e  L, 


•y xv.  ch- 

fei'vation» 


Les  preuves  confiantes  .&  multipliées  de  Fef- 
jScacité  de  mon  remede  ,  ne  convainquirent  pas 
tout  le  monde  *5  il  y  avoit  encore  des  incrédules. 
Pour  diffiper  tous  les  doutes ,  M.  de  Montribloud, 
Tréforier  de  la  Ville  de  Lyon  ,  m’engagea  à  faire 
lin  nouvel  efïai.  Il  me  propofa  la  cure  d’une  fille  , 
nommée  Françoife  Papel  (i).  M.  F  Archevêque 


(i)  Je  crois  devoir  rapporter  ici  le  témoignage  éclaire 
cle  M.  de  Montribloud  fur  cette  cure  intéreffante.  Voici 
la  lettre  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire. 

Paris,  le  26  Février  1771. 

33  Vous  avez  beaucoup  de  zele,  Moniteur;  votre  re- 
mede  a  eu  de  grands  fuccès  :  en  voilà  plus  qu’il  n’en 
33  faut  pour  vous  rendre  digne  de  la  perfécution.  Vous 
33  vous  étonnez  cependant  de  l’éprouver ,  comme  lî  vous 
33  ignoriez  qu’on  ne  s’acquiert  pas  impunément  une  con- 
33  fïdération  qui  allarme  l’amour-propre  &  i’intérét  per- 
33  formel  de  fes  rivaux;  &  vous  vous  en  plaignez  ,  comme 
33  fi  l’envie  qui  va  fans  celfe  contre  fon  jour  a  n’ajoutoit 
33  pas  encore  à  votre  réputation. 

33  Je  me  fais  un  grand  plailir  de  rendre  à  la  vérité  le 
témoignage  que  vous  demandez  .,  s’il  peut  contribuer 
33  à  votre  tranquillité.  J’atteïfedonc  que  rélidant  à  Lyon, 
33  j’ai  vu  des  effets  furprenants  de  votre  remede. 

3 i  i°.  J’ai  eu  connoilTance  de-la  guérifon  parfaite  de 
33  plufieurs  femmes  attaquées  de  fquirrhes  &  de  cancers 
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&  M.  b  Chevalier  cle  St.  Fonds  s’intéreffoient  par¬ 
ticulièrement  a  fa  guérifon:  cette  Malade  portoit 
dans  le  fein  un  cancer  monftrueux.,  accompagne  de 


plusieurs  glandes  fubaxillaires  ,  &  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  croit  du  plus  mauvais  prognoftic. 

La  crainte  de  m  expoler  à  un  événement  trop 
douteux  me  fit  réfifter  long-temps  aux  inftances. 
prefiantes  de  quantité  de  perfonnes  de  confidé- 
ration.  Je  me  vis  enfin  forcé  de  m’y  foumettre  * 


i 


55  qui  furent  traitées  à  l’Hôpital  établi  dans  la  Maifon 
de  Saint  Jofeph,  fous  l’infpecHon  des  Magiftrats  ,  8c 
de  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens, 
sa  2°.  Voulant  ajouter  la  conviction  perfonnelle  à  la 
«  confiance  qu’infpirent  la  notoriété  publique  &  les 
«  aétes  les  plus  authentiques,  je  mis  entre  vos  mains  une 
35  fille  du  peuple  nommée  Françoife  Pape!  ,  qui  fut  exa- 
>5  minee  chez  moi  par  M.  Grafiot ,  un  des  premiers  Chi¬ 
as  rurgiens  de  Lyon  ,  aufii  recommandable  pa r  fa  probité 
»  que  par  fes  talents  dans  Part  de  guérir.  Il  déclara  dans 
35  le  rapport  qu’il  fit  de  fa  maladie,  qu’elle  étoit  atta- 
35  quée  d’un  cancer  occulte  avec  une  tendance  prochaine 
35  au  cancer  confirmé  j  &  dans  le  rapport  qu’il  fit  enfuite 
as  de  fa  cure  ,  il  certifia  qu’elle  avoit  été  parfaitement 
>5  guérie  au  bout  de  cinq  mois. 

35  II  doit  vous  être  aifé  ,  Moniteur,  de  multiplier  les 
35  témoignages  en  faveur  de  votre  remede  ;  ceux  des 
35  malades  que  vous  avez  guéris  ,  ne  fauroient  être  fuf- 
33  pects  aux  yeux  même  de  l’envie  qui  vous  pouifuit. 

Hiv 
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fur  l’afliirance  pofirive  de  leur  atteftation  générale, 
fî  cette  tentative  hafardée  n’étoit  pas  fui  vie  d’un 
heureux  fuccès. 

En  conféquence  ,  je  pris  chez  moi  cette  pau¬ 
vre  fille  ,  8c  comme  fon  état  paroifloit  défefpéré , 
je  me  fervis  de  cette  occafion  ,  pour  connoître 
encore  mieux  les  effets  qu’on  pouvoir  attendre 
de  mon  remede  adminiftré  à  de  plus  fortes 
dofes. 

Je  commençai  à  aifujettir  cette  Malade  au  ré- 


«  &  qui  n’eft  pas  elle-même  le  moins  dangereux  des 
33  cancers.  Le  feul  fpécifique  qui  puiile  vous  guérir  de 
so  fes  atteintes ,  c’eft  la  publicité  de  votre  remede*,  mais 
33  je  la  fouliaite  encore  plus  pour  le  bien  de  l’humanité  , 
33  que  pour  votre  repos.  Soumis  alors  aux  lumières  de  la 
33  Faculté  ,  il  fçroit  examiné  &  jugé  fans  prévention  » 
peut-être  perfectionné  }  les  applications  en  devien- 
33  droient  plus  fréquentes  ,  &  la  multiplicité  des  expé- 
33  riences  les  rendroit  plus  éclairées. 

33  Voilà,  Moniteur,  exactement  ce  que  je  penfe  d’un 
remede  qui  n’a  pas  été  reconnu  jufqu’ici  erre  efficace 
33  pour  tous  les  cancers  ,  mais  qui  l’a  été  pour  un  grand 
33  nombre  ,  fur-tout  quand  ils  ont  été  traités  dans  leurs 
33  commencements. 

33  Je  fuis  très-parfaitement, 

33  Moniteur , 

33  Votre  très-humble  &  très-obéiifant 
3?  ferviteur  ,Montribloud. 


III 
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girne  le  plus  févere  ;  quatre  bouillons  par  jour 
èc  de  l’eau  étoient  dans  le  commencement  toute 
fa  nourriture  :  je  n’avois  jamais  adminiftré  par 
jour  au-dela  de  trois  pnfes  de  mon  éleétuaire 
dans  aucun  cas  ,  8c  dans  celui-ci  je  parvins  juf- 
qu  a  huit.  Jeregloisces  gradations  fucceffives  fur 
les  bons  effets  qui  en  réfultoient ,  &:  dans  tout  le 
cours  de  ce  traitement  outré  ,  je  n’ai  jamais  ap- 
perçu  d’accident  fâcheux,  lice  n’eft  des  affai¬ 
bli  ffements  palTagers  que  des  eÆorts  fi  fouvent 
répétés  dévoient  néceffairement  occasionner.  En- 
hn  ,  en  cinq  mois  la  guérifon  fut  parfaite  j  cet 
affreux  cancer  8c  tous  fes  accompagnements  dif- 
parurent  entièrement  \  la  A4alade  reprit  des  forces 
8c  un  embonpoint  d’autant  plus  furprenants ,  qu’ils 
21e  paroifloient  guère  compatibles  avec  la  févé- 
nte  de  fon  régime.  Tous  fes  protecteurs  en 
eurent  la  plus  grande  fatisfaclion  j  celle  que  je 
repentis  moi-même  ne  pouvoir  être  compenfée 
par  aucun  autre  prix. 

11  eft  quelquefois  heureux  d’être  pauvre  ;  fi. 
cette  hile  eut  été  riche  ou  d’un  rang  diflingué  , 
je  ne  crois  pas  que  j’euffe  réufli  à  la  guérir  : 
elle  n  auroit  pas  eu  la  docilité  de  fe  conformer 
À  des  réglés  fi  aufteres ,  aurois-je  même  ofé  les 
lui  prefcrire  ? 

M.  GraiTot  ,  Doéfeur  en  Médecine,  8c  ancien 
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Chirurgien  en  chef  du  grand  Hôtel  -  Dieu  de 
Lyon  ,  fut  la  caufe  principale  de  cette  heureufe 
tentative.  Ce  Praticien  ,  qu’on  peut  mettre  à 
coté  des  plus  habiles  Maîtres  de  l’art  ,  avoir  fou- 
vent  paru  douter  des  fitccès  de  mon  expérience 
de  St.  Jofeph ,  qu’il  n’avoit  point  vue.  Il  s'en 
croit  allez  ouvertement  expliqué  avec  M.  de 
Montribloud.  Ce  derniervoulant  l’en  convaincre  9 
l’engagea  à  vibrer  la  Malade  ?  &  a  drefler  un 
rapport  de  fon  état.  On  en  fit  faire  autant  a  M*. 
Pefialozzi  ,  Doyen  du  College  de  Médecine  y 
pour  s’affurer  encore  davantage  de  la  qualité  du 
mal.  Le  compte  méthodique  que  ces  deux  Maîtres 
célébrés  en  rendent,  fera  mieux  connoître  les 
circonftances.de la  maladie  &  de  la  guérifon. 

Rapport  fait  par  M.  G  R  ASSQT » 

33  Je  fouffigné  5  Docteur  en  Médecine  ,  Maître 
s»  en  Chirurgie  5  8c  ancien  Chirurgien  en  chef 
»  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon  ,  certifie  avoir 
>?  examiné  la  maladie  de  Françoife  Pape!  Con- 
»  turiere  logée  dans  la  me  de  la  Barre ,  maifon 

O  J 

30  Châtaignier  5  native  de  Bourgoin  en  Dauphiné  » 
w  âgée  de  vingt- fî-x  ans  ,  8c  avoir  reconnu  qu’elle 
33  eft  attaquée  d’une  ma  fie  glanduleufe  d’un  vo- 
»?  lume  très-confidérable  ,  inégale  ,  doulourçufe  3 
»  avec  changement  de  couleur  à  la  peau  3  &  un 
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»  léger  enfoncement  du  mamelon  au  fein  gauche  \ 
»  avoir  de  meme  reconnu  fous  V difelle  du  même 
s*  coté  une  glande  mobile ,  douloureufe  ,  8c  de 
»  la  grofifeur  d’une  petite  noix;  avoir  enfin  r e~ 
33  connu  que  la  Malade  a  quelque  difficulté  de 
33  mouvoir  le  bras  gauche ,  8c  qu’elle  eft  atta- 
J3  quée  de  plufieurs  glandes  mobiles  fous  l’aif 
33  felle  droite .  Je  certifie  en  outre  que  tous  ies 
33  fymptômes  énoncés  ci-deflus  caradérifent  un 
33  cancer  occulte ,  qui  a  une  tendance  prochaine 
33  au  cancer  confirmé.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligné 
33  le  préfenc.  A  Lyon  le  4  Août  17(37.  Signé 

Grassot. 

Autre  Rapport  fait  par  M.  Pestaloz ZI. 

*3  Je  foufiigné  5  Doyen  du  College  de  Médecine 
23  de  Lyon  ,  certifie  m  être  tranfporté  aujourd’hui 
23  6  Août  1767,  au  domicile  du  fleur  Gamet* 
53  où  j’ai  vu  8c  examiné  la  nommée  Françoife 
33  Papel.  J’ai  reconnu  les  mêmes  accidents  que 
3>  le  fieur  G  rafiot  Maître  en  Chirurgie  de  cette 
3>  V  îile  ,  a  énoncés  dans  fon  certificat  du  4  de  ce 
»  mois  ;  fç avoir  une  glande  au  fein  très-grofïè  > 
33  très-dure  3  inégale  ,  douloureufe  ,  avec  chan- 
33  gement  de  couleur  à  la  peau  ,  8c  le  mamelon 
3»  tfii  peu  rentre.  J’ai  aulli  reconnu  fous  l’aifiTelle 
32  du  même  coté  gauche,  une  glande  mobile  8c 
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«  douloureufe ,  de  la  grofleur  d’une  petite  noix  ,, 

laquelle  glande  gêne  le  mouvement  du  bras* 
*>  J’ai  pareillement  trouvé  fous  l’ailfelle ,  du  côté 
s?  droit  3  plufiçurs  petites  glandes  mobiles  8c 
&  douloureufes. 

si  De  plus  3  depuis  le  jour  d’avant-hier  que  le 
w  fleur  Graflot  examina  ladite  Françoife  Papel, 
s»  8c  donna  fon  certificat  5  cette  glande  énorme 
»  qui  avoir  tout  le  caraéfcere  d’un  cancer  occulte 
59  déjà  fort  avancé  ?  félon  le  rapport  du  fleur 
n  Graflot  ,  cette  glande  ,  dis-je  ,  après  avoir  fait 
as  fouffrir  à  la  Malade  des  douleurs  affreufes  5 
9)  douleurs  qui  furent  calmées  par  plufieurs  dofes 
»9  du  remede  du  fleur  Garnet  ,  prifes  coup  fur 
si  coup  dans  ces  deux  jours,  cette  glande  énorme 
99  s’eft  ouverte  5  a  rendu  beaucoup  de  fanie  noi- 
99  râtre  &  fétide  :  ce  qui  caractérife  un  cancer 
s9  ulcéré  ,  maladie  contre  laquelle  la  Médecine 
23  jufqu’ici  n’a  trouvé  aucun  remede  5  8c  dont  la 
3>  guérifon  par  conféquent  ,  fl  elle  a  lieu  ,  doit 
»  être  regardée  comme  merveilleufe  :  ce  que 
§9  j’attefie  véritable.  En  foi  de  quoi  j’ai  donné 
»3  le  préfent.  A  Lyon,  an  8c  jour  que  deflus.  Signé 

Pestalozzi. 
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Cuérlfon  dudit  Cancer  attejlée  par  mondlt  Jleur 

Grassot. 

”  La  théorie  la  plus  éclairée  n’a  pu  trouver 
«  jufqu’à  préfent  aucun  fpccifique  certain  contre 
»  les  tumeurs  cancéreufes  en  général  ,  &  en  par- 
»  ticulier  contre  celles  des  mamelles. 

33  Ce  que  la  théorie  n’a  pu  faire ,  la  pratique 
33  ou  le  hazard  ont  femblé  l’avoir  trouvé  plufieurs 
>3  fois.  Mais  après  un  nombre  fuffifant  d’expé- 
33  riences  ,  les  moyens  qu’on  a  mis  en  ufage  ont 
»?  tout  au  plus  été  propres  à  calmer  la  férocité 
>3  de  cette  formidable  maladie. 

»  Pour  apprécier  au  juhe  la  guérifon  de  la 
33  maladie  dont  il  eh  quehion  dans  le  rapport 
33  ci-joint  ,  guérifon  opérée  fous  mes  yeux  ,  pat 
»  les  remedes  de  M.  Gamet  Chirurgien  ;  il  eh 
>3  néceflaire  d’obferver  que  les  tumeurs  cancé- 
33  reufes  different  infiniment  entr’elles  par  rap«* 
»  port  à  la  caufe  qui  les  produit ,  à  leurs  terris  > 
33  à  la  fuppuration  qu’elles  fourniffent  ,  à  l’état 
33  de  leurs  bords ,  lorfque  ces  tumeurs  font  ul- 
33  cérées  j  do  à  l’âge  des  malades. 

33  Si  un  fimple  dépôt  d’humeurs  bénignes  , 
33  comme  d’humeurs  laiteufes,  tend  par  le  féjour 
33  a  une  difiolution  putride  ,  3c  à  devenir  une 
33  fanie  dévorante,  cette  maladie  a  une  tendance 
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&  au  cancer  confirmé  ;  mais  elle  n’a  pas  encore 
55  acquis  tous  les  caraéteres  dfincurabilité  pour 
55  conftater  l’efficacité  d’un  remede  quelconque 
35  contre  le  cancer  confirmé. 

55  Si  la  maladie  n’eft  pas  ancienne  3  &  que 
55  les  tumeurs  qui  la  caufent  n’ayent  pas  encore 
35  dégénéré  ,  la  guérifon  de  cette  maladie  fera 
encore  dans  le  même  cas. 

33  Si  la  tumeur  venant  à  s’ouvrir  naturellement, 
55  ne  fournit  qu’une  fuppuration  d’abord  fangui- 
»  nolente  3  en-fuite  louable  ,  &c  que  les  bords 
de  cette  ouverture  ne  foient  ni  durs  3  ni  renver- 
5>  fés  _j  ni  douloureux >  ni  découpés  3  la  maladie 
55  fe  manifefte  encore  être  d’un  caractère  moins 
»  fâcheux  ;  car  ce  font  ces  derniers  fymptômes 
»  dont  l’exiftence  décide  les  cancers  confirmés., 
33  Enfin  j  l’âge  où  le  cancer  eft  le  plus  formi- 
5>  dable  ,  eft  celui  où  les  femmes  ceftent  d’avoir 
55  les  évacuations  périodiques.  Si  une  tumeur  ten- 
33  dame  â  un  cancer  confirmé  attaque  une  per- 
33  fonne  beaucoup  audeftous  de  cet  âge  critique  * 
3>  la  guérifon  dépofe  moins  fortement  en  faveur 
35  du  remede  qui  l’aura  opérée. 

35  Françoife  Papel  étoit  âgée  de  26  ans  ; 
35  la  tumeur  s’eft  ouverte  naturellement  ,  deux 
55  jours  après  avoir  commencé  les  remedes  de 
3?  M.  Gainer.  Elle  a  d’abord  donné  une  fuppit- 
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rar'lon  fanguinolente  3c  très  abondante.  Peu  de 
»  jours  après  cette  ouverture  ,  la  fuppuration 
»  eft  devenue  tout- à-fait  laiteufe  ;  les  bords  de 
55  ^  petite  ouverture  par  où  elle  fortoit  ,  ne  fe 
J)  font  pas  renverfés  ;  ils  ne  font  devenus  ni  durs 
>3  ni  douloureux  ;  la  couleur  de  la  peau  eft  de- 
33  venue  naturelle  5  la  tumeur  s’eft  ramollie  dans 
33^ toute  fon  étendue  ,  les  glandes  fous  les  ailfelies 
33  fe  font  difllpées  ,  3c  la  maladie  a  été  parfaite- 
33  ment  guérie  dans  l'efpace  de  quatre  à  cinq  mors 
33  par  les  remedes  de  M.  Gamet. 

33  Ces  obfervarions  font  faites  dans  la  feule  vue 
>■>  d  éviter  1  erreur  pour  foi  3c  pour  les  autres  , 
33  dans  une  matière  aufti  importante  :  on  ne  fcait 
s?  que  trop  qu  il  faut  bien  des  expériences  bien 
33  faites  ,  3c  fouvent  répétées  ,  pour  conftater  les 
33  decouvertes  dans  les  arts  3c  dans  les  fciences. 

33  Mais  quoique  l’expérience  que  je  viens  de 
33  rapporter  ioit  la  feule  qui  fe  foit  faite  fous  mes 
33  yeux  des  remedes  de  M.  Gamet,  3c  qu'elle 
33  ne  puifte  pas  prouver  que  fes  remedes  font 
>3  propres  a  guérir  toutes  fortes  de  cancers  ,  je 
33  penfe  cependant  qu  ils  ne  font  pas  à  négliger 
33  dans  les  cas  meme  ou  ils  feraient  infujfjants 
33  pour  la  cure  radicale  :  ils  pourroient  peut-être 
33  alors  empêcher  les  progrès  du  mal  ^  &  ajjurer 
p  les  f accès  des  autres  moyens  que  la  Chirurgie 
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»  connoit  &  employé.  (  i).  Fait  à  Lyon  ,  le  ïy  Jaft-^ 
«  vier  17  ($8.  Signé  Grafiot. 

Le  fçavant  Praticien  qui  vient  de  parler  ecok 
trop  honnête  homme  pour  méconnoitre  une  cure 
opérée  fousfes  yeux  ,  &  dont  il  avoir  fait  le  rap¬ 
port  j  mais  fon  attachement  à  la  Chirurgie  qu’il 
a  toujours  exercée  avec  la  plus  grande  célébrité  5 
femble  partager  fou  jugement.  Le  Doyen  du 
Collège  de  Médecine,  étonné  de -fon  indéct- 
fion  ,  en  a  difeuté  les  motifs  dans  le  certificat 
Luivant. 

La  meme  guérifon  attefiée par  M,  Pestaloz Z ï0 

Je  fouflïgné  ,  reconnois  avoir  donné  ,  le  (y 
»  du  mois  d’Août  dernier  au  fietir  Gamet  Chi- 
s?  rurgien  ,  un  certificat  qui  conllatoit  l’état  où 
«  je  vis  alors  la  nommée  Françoife  Papel  ,  la- 
$3  quelle  avoir  au  fein  gauche  une  glande  de  4 


(1)  Voilà  donc  un  aveu  de  l’utilité  de  mon  remede» 
Mais  ne  pourroit-on  pas  demander  à  M.  Grafiot ,  quels 
font  les  moyens  que  la  Chirurgie  connoit  &  emploie  pour 
le  traitement  d'un  cancer  occulte  ,  qui  aune  tendance  pro¬ 
chaine  au  cancer  confirmé ,  avec  les  autres  fymptômes 
qu’il  a  reconnus  dans  fon  rapport  du  4  Août  1767?  Ces 
moyens ,  tels  qu’ils  puilfent  être,  feront-ils  préférables 
à  ma  méthode  ? 


»  pouces 
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pouces  de  duimetre  ,  très-dure  ,  très-doulou- 
&  reufe  ,  inégale,  avec  changement  de  couleur 
»  a  la  peau  ,•  le  mamelon  un  peu  rentré  ,  en  uu 
s?  mot  accompagnée  de  tous  les  fymptomes  qui 
33  cara&érifent  un  cancer  occulte  3  prêt  à  devenir 
>3  cancer  confirmé,  d’autant  que  ladite  Françoife 
>3  Papel  avoit  en  même  temps  fous  Laiffelle 
33  du  même  coté  gauche  ,  une  glande  dure  ,  mo- 
33  bile  ,  douloureufe  ,  de  là  g  ro  fieur  d’une  petite 
33  noix  ,  ôc  fous  l’aifielle  droite  ,  plufieurs  petites; 
33  glandes  douloureufes  ;  ce  que  le  fieur  Grafiot , 
33  Maître  Chirurgien  de  cette  Ville  ,  a  reconnu 
»  tout  comme  moi  ,  &  a  très-bien  détaillé  dans 
33  fon  certificat  du  4  du  même  mois  d’Aout  1 767  9 
c’efi-à-dire  ,  deux  jours  avant  le  mien. 

33  Le  certificat  du  fieur  Grafiot  &  le  mien  fe 
3?  trouvent  donc  conformes  entr’eux  ,  fi  ce  n’efb 
33  que  dans  l’efpace  de  ces  deux  jours  ,  du  4  au 
>3  6  ,  Tubage  confécutiCdu  remede  du  fieur  Ga- 
33  met  avoit  déjà  commencé  à  opérer  ,  les  dou~ 
33  leurs  s’étoient  beaucoup  rallenties  j  lefeins’é- 
33  toit  ouvert  de  lui-même  ,  il  avoit  rendu  &c  ren- 
33  doit  encore, lorfque  je  le  vis ,  une  grande  quan- 
33  tité  de  faiiie  noire  &  fétide  non  janguL 
»  nolente ,  comme  le  fieur  Grafiot  Taunonce  dans 
33  fon  fécond  certificat  ,  daté  du  17  Janvier  d@ 
v  cette  préfente  année  1768. 

Partie  //„  J 
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»  Jenepenfe  pas  que  le  fieur  Grafiot,  par  queî- 
»  que  motif  que  ce  puifTe  être  ,  ait  voulu  altérer 
»  la  vérité  des  faits  .,  foit  en  difant  que  la  fanie 
99  étoit  fanguinolente  ,  foit  en  difant  que  le  pus 
>5  qui  parut  peu  de  jours  après,  étoit  tout- à-fa  le 
>9  laiteux.  Le  fieur  Gralîot  ne  s'y  feroit  pas  mé- 
99  pris  ,  fi  ,  comme  moi  ,  il  avoir  été  témoin  du 
99  traitement.  Mais  depuis  le  4  du  mois  d'Août 
>5  1767,  jour  auquel  il  examina  l'état  de  cette 
x>  fille  &  donna  fon  premier  certificat  ,  il  11e  la 
»  vit  plus  *,  jufqu’au  temps  où  la  plaie  a  été  pref- 
99  que  fermée  }  ainfi  il  n’a  pu  juger  par  fes  pro^ 
55  près  yeux  ,  ni  de  la  couleur  ,  ni  des  autres 
9>  conditions  de  la  fanie  qui  eft  fortie  de  cette 
»  ouverture  *  ni  de  la  qualité  du  pus  qu’elle  a 
n  fourni. 

sï  Pour  moi  qui  cherchois  depuis  long-temps 
3»  à  connaître  les  vrais  effets  du  remede  du  fieur 
99  Gamet ,  dans  l’intention  de  les  annoncer  au 
99  Public  pour  le  bien  de  l’humanité  j’ai  fuivi 
9>  ce  traitement  auffi  afliduement  qu’il  m’a  été 
99  poffible. 

»  J’ai  vu,  i°.  une  fanie  noire  &  fétide  ; 
so  une  fuppuration  d’abord  imparfaite  ,  de  diffé- 
99  rentes  couleurs ,  &  ce  n’efl  qu’à  la  fin  quelle 
s9  eft  devenue  ce  que  nous  appelions  louable. 

99  Les  bords  delà  plaie  n’ont  été,  ïleftvrai-. 
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33  ni  calleux  ,  ni  renverfés  ,  ni  dentelés  ou  dé- 
33  coupés.  Mais  qu’on  faffe  attention  qu’elle  a  été 
33  fort  abreuvée  par  la  fanie  abondante  qui  en 
”  lortoit  ;  que  les  applications  extérieures  que 
3>  le  fieur  Gamet  ëmployoit,  tendoient  à  ramol- 
3?  lu  ,  a  adoucir  ;  qu  enfin  ,  fi  le  remede  interne 
»  C^L1  fieur  Gamet  eft  un  fpécifique  dans  les  ma- 
»  ladies  cancéreufes  ,  propre  à  calmer  la  dou- 
»  leur  ,  à  arrêter  la  férocité  de  cette  formidable 
maladie  ,  il  n’eft  pas  merveilleux  que  le  grand 
55  ufage  qu’en  a  fait  Françoife  Pape!  ,  l’ait  ga- 
3»  rantie  de  toutes  les  horreurs  auxquelles ,  fans  ce 
«  fecours ,  elle  auroit  été  en  proie. 

33  Ain  fi  ,  quoique  la  guérifon  de  Françoife  Pa- 
»  pel  ait  été  très-prompte  &  entière  ,  puifqu’il  ne 
55  refte  aucune  glande  ,  ni  au  fein  ni  fous  les 
35  aiffelles  ,  je  ne  préfume  point  qu’un  dépôt  de 
35  lait  ait  donné  lieu  à  fa  maladie  :  le  feul  foup- 
55  çon  feroit  bien  injufte  ,  puifqu’il  feroit  fans 
35  fondement.  D’ailleurs,  un  Chirurgien  auffiex- 
»  pert  que  le  fieur  Grafîot  auroit  difcerné  cette 
33  cauie  des  la  première  infpe&ion  ;  il  n’auroit 
33  pas  donné  un  certificat  a u fl i  pofitif  que  celui 
35  du  4  Août  1767  ,  ou  plutôt  le  fieur  Grafîot 
33  n  auroit  point  donné  de  certificat;  il  auroit  in- 
33  diquedes  moyens  de  guérir  un  dépôt  de  lait  , 

»  fans  qu  il  fût  befoin  de  recourir  ,  à  grands 
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*?  frais  j  au  remede  du  Heur  Gamet,  (  i  ) 

Refte  à  favoir  quel  jugement  on  doit  porter 
>5  de  ce  remede.  Après  les  cures  que  le  Heur 
ÿî  Gamet  a  opérées  fous  mes  yeux  ,  de  fous  ceux 
s?  de  quelques  Médecins  ou  Chirurgiens  de  cette 
w  Ville,  je  me  crois  autorifé  à  regarder  fon  r e-< 
25  mede  comme  bon  ,  8c  même  très  bon.  Il  n’elt 
55  cependant  aucun  fpécifique  abfolu  qui  rem- 
«  plide  toujours  nos  intentions  ,  de  qui  n’ait 


(i)  On  Ce  perfuadera  difficilement  que  M.  Graffiot 
n’ait  pas  donné  toute  fon  attention  à  l’examen  de  Iran» 
çoife  Papel. 

i°.  Il  s’ agi  doit  d’accréditer  oii  de  décréditer  les  expé¬ 
riences  de  S.  Jofeph,  &  le  fuc'cès  du  traitement  de  cette 
fille  devoit  être  décifif>  pour  fixer  les  opinions  fur  le 
mérite  de  mon  remede. 

z°.  M.  Graffiot ,  après  avoir  vilité  la  Malade  en  pré- 
fence  de  M.  de  Montribloud ,  de  M.  le  Chevalier  de 
Saint-Fonds,  &  de  M.  le  Chevalier  du  Chafel  ,  tous  deux 
anciens  Capitaines  d’infanterie  ,  me  dit  en  propres  ter¬ 
mes  ,  &  j’en  ai  ia  preuve  confignée  dans  la  lettre  d’un 
de  ces  Meilleurs  ,  en  date  de  Lyon  ,  zj  Décembre  1771 
33  Moniteur ,  je  reconnois  ,  moi  Chirurgien  ,  que  je  ne 
33  puis  guérir  cette  fille  5  que  fi  vous  la  guérifiez  s  je 
33  monterai  ,  fi  vous  voulez  ,  fur  les  tours  de  Notre- 
35  Dame  ,  pour  annoncer  à  toute  la  France  &  à  toute 
33” l’Europe,  que  vous  avez  le  plus  grand  remede  pol- 
fible» 
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r>  quelquefois  des  effets  contraires  à  nos  vues.  Le 
Sî  mercure  ,  le  quinquina  &  autres  ne  nous  four- 
»?  niifent  que  trop  de  preuves  de  cette  affection. 
55  Il  doit  en  être  de  même  du  remede  en  quef- 
35  tion.  Il  peut  fy  trouver  telles  circonftancès': 

33  telles  difpofitions  des  malades  ^  telles  complè- 
33  cations  de  maux  ,  qui  le  rendroient  înfruc- 
«  tueux  &:  peut  être  nuifrble.  Il  faut  donc  qu'il 
*3  foit  employé  avec  fagelfe  ,  tant  pour  la  quantité 
33  que  pour  le  tems  de  l’adminiftrer.  Il  faut  aulîï 
«  favoir  s’en  fevrer  quand  le  cas  le  demande. 
?3  A  Lyon  le  29  Janvier  1768.  Signé  Pesta- 
S3  rozzi ,  Doyen  du  College  de  Médecine. 

Je  n'ai  jamais  dit,  &  je  fuis  bien  éloigné  de 
penfer  ,  que  mon  fpécifique  foit  univerfel  6c  in¬ 
faillible  dan-s  toutes  les  affe&ions  cancéreufes. 
Cette  prétention  ridicule  n’a  jamais  exifté  que 
■dans  l'imagination  de  ceux  qui  fe  croient  infè¬ 
re  (Tés  a  décrier  ma  méthode.  Sans  doute  je  gué¬ 
rirai  plus  facilement  un  cancer  -manifefte  à  l’âge 
•de  trente  ans,  qu'un  (impie  fquirrhe  provenu 
du  même  vice  à  l'âge  de  70  ans.  Un  remede 
ü  a  d  efficacité  que  relativement  â  l’ufage  queft 
peut  faire  la  nature.  Si  celle-ci  efi  infuffifante  3 
l’art  eft  fans  reUburce. 

J’ajouterai  même  que  .je  n'ai  pu  que  fouîager 
des  cancers  moins  horribles  que  celui  dont  il  eft 
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queftion;  mais  j’affirme  en  même-tems  que  ,  ni 
les  moyens  chirurgicaux  ,  ni  aucun  autre  moyen 
connu  depuis  les  Chaldéens  à  qui  on  attribue  l’in¬ 
vention  de  la  Médecine,  ne  remplaceront  jamais 
mon  fpécifique  dans  le  traitement  des  affections 
cancéreufes  }  car  s’il  ne  détruit  pas  toujours  la 
caufe  productrice  du  mal,  il  la  diminue  au  moins, 
ôc  prolonge  la  vie  des  malades  ,  en  adoucilTant 
leurs  fouffiances, 

Lorfque  M.  Graffot  a  donné  ion  rapport  du  4 
Août ,  certainement  il  ne  penfoit  pas  que  la  ma¬ 
ladie  fût  curable  par  aucun  remedè  interne.  Je  fuis 
meme  perfoadé  qu’expérimenté  comme  il  l’eft  , 
il  n’auroit  pas  ofé  entreprendre  l’opération.  Pour¬ 
quoi  donc  n’effdi  pas  convenu  nettement  de  l’u- 
tilité  de  ma  méthode  ?  On  voit  dans  fon  fécond 
rapport ,  combien  il  eft  embarraffé  pour  concilier 
ce  qu’il  doit  à  la  vérité  ,  avec  ce  qu’il  croit  devoir 
.à  l’intérêt  de  la  Chirurgie. 

Ses  obiervations  ne  font  nullement  applica¬ 
bles  à  Françoife  Papeh  II  ne  l’a  vue  qu’une  feule 
fois  après  fou  premier  rapport  ,  &  c’étoit  fur  la 
fin  du  traitement.  Comment  donc  auroit-il  pu 
juger  de  la  qualité  des  premières  fuppurations  ? 
Qui  lui  a  dit  que  le  cancer  de  Françoife  Papel 
ctoit  provenu  d’un  dépôt  laiteux  ?  Mon  remede 
fuffit  donc  pour  guérir  cette  efpece  de  cancer  ? 
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C’eft  déjà  un  grand  avantage  ,  puifque  nombre 
de  malades  fubifient  l’opération  ,  lorfqu’elle  eft 
praticable  en  pareil  cas.  Mais  les  circonftances 
dont  M.  Graffot  a  fait  l’énumération  ,  ont  été 
gratuitement  fuppofces  après  coup  ,  dans  l'inten¬ 
tion  d’exténuer  le  mérite  de  ma  cure.  M.  Pefta- 
lozzi  l’a  fuivie  très-exadtemént  j  on  fent  de  com¬ 
bien  fon  témoignage  l’emporte  ici  fur  celui  de 
M.  Graffot.  • 

Pour  conftater  encore  davantage  l’état  de  la 

O 

maladie  de  Françoife  Papel  ,  je  vais  rapporter 
la  lettre  d’un  Médecin  de  réputation  du  Col¬ 
lège  de  Lyon  ,  qui  a  vu  la  Malade  au  commence¬ 
ment  &c  à  la  fin  du  traitement.  Cette  lettre  me 
fut  remife  par  la  Dame  à  qui  elle  croit  adreflee  de 
que  je  traitois  dans  ce  tems-là. 

«  \ 

Lettre  de  M.  D  A  v  1  D  ,  Docteur  ,  Médecin 

à  Madame  ***. 

Lyon  le  10  Février  1768. 

Je  vois  3  Madame  >  par  la  lettre  dont  vous 
«  m’avez  honoré  ,  qu’on  a  cherché  à  vous  infpi- 
33  rer  quelque  défiance  de  à  vous  donner  quel- 
33  qu’inqtiiétude  fur  les  effets  du  remede  du  fieur 
»  Gamet  ,  dont  vous  faites  ufage  >  déterminée 
par  les  fuccès  que  ce  remede  a  eus  fous  vos  yeux 
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v  &c  ceux  des  maures  dans  l’art  de  guérir.  Vous? 
s>  me  demandez  i°.  ce  que  je  penfe  de  ce  meme 
sa  remède  ,  i°.  fi  je  fins  d’avis  que  vous  en  cou- 
»  ti noyiez  i’ufage. 

Quant  a  la  première  queflion  ,  comme  la  na-- 
ture  du  remede  m’efl  abfolument  inconnue  ,  ce- 
îi s'e 11  que  par  fes  effets  que  je  puis  en  juger,. 
Les  guérifons  opérées  dans  cette  ville  diéfcent  le 
jugement  qu’on  en  peut  porter  5  &  notamment 
celles  qui  ont  été  atteftées  par  plufîeurs  Médecins 
&  Chirurgiens  qui  ont  fliivi  le  traitement  des  Ma¬ 
lades  que  la  charité  de  quelques  citoyens  refpec-  „ 
tables  avoit  raffemblés  3c  entretenus  dans  l'Hô¬ 


pital  probatoire  de  S.  Jofeph. 

»  Indépendamment  de  ces  cures  fuivies  3c  conf- 
35  tâtées  de  maniéré  à  ne  huiler  aucun  doute  fur  leur 
33  réalité  ni  fur  leur  importance^  'ai  été  témoin  moi- 
35  meme  de  celle  de  (a  nommée  Françoife  Papel 
35  confiée  aux  foins  du  (leur  G  a  met  par  M,  de 
35  Moiitribloud  dont  le  zele  éclairé  pour  le  bien 
»>.  de  l’humanité  ,  égale  le  goût  pour  les  arts  & 
35  les  feienees.  j  ’ai  vu  chez  le  fleur  Gamet  cette 
.35  Malade  dont  l’état  le  trouvoit  très -bien-  décrit  & 
35  confia  té  dans  deux  procès-verbaux  dont  i  ai  pris 
3?  lecture  3  l’un  du  fleur  GraiTot  Chirurgien  ,  qui 
ap  attelle  l’extftence  d’un  cancer  occulte,  très-volu-* 
>p  mineux  k  bien  caraçtérife  ,  au  fem  gauche  aveQ 
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3?  une  tendance  prochaine  au  cancer  confirmé  ; 
23  d’une  glande  mobile  &  doulotireufe  delagrof- 
»  feur  d’une  noix  fous  1  aiîTelle  du  meme  coté  5  Sc 
33  de  plufieurs  autres  glandes  auffi  mobiles  &  dou- 
»  loureufes  fous  TanTelle  droite.  L’autre  rapport 
33  foufcrit  par  M.  Peftalozzi ,  Doyen  du  Collège 
w  de  Médecine  ,  eft  conforme  à  celui  du  fleur 
33  Gralfot  ,  excepté  que  M.  Peftalozzi  rapporte  que 
*  le  cancer  occulte  s’eft  trouvé  ulcéré  deux  jours 
»  après  l’examen  du  fleur  GrafTot.  Ayant  examiné 
33  cette  malade  le  mois  dernier  avec  une  attention 
33  fcrupuleufe  ,  j’ai  reconnu  qu’elle  étoit  parfai- 
33  rement  guérie  ,  &c  qu’il  ne  reftoit  d’autre  vefti- 

O  3  JL 

33  ge  des,  maux  affreux  auxquels  elle  avoir  été  en 
33  proie ,  qu’une  très-petite  cicatrice  âu  fein  gau- 
»  elle  bien  affermie, 

-  Je  crois  que  relativement  a  votre  fécondé 
33  queftion  ,  comme  vous  11’avez  éprouvé  jufqu’lci 
53  que  beaucoup  de  foulagement  de  la  part  dix  re- 
33  mede  du  fleur  Gamet  3  c’eft  une  nouvelle  fai- 
33  fon  d’en  continuer  l’ufage  avec  confiance  ,  de 
33  de  vous  défier  de  tous  les  propos  qu’une  faillie 
v  prévention  ,  l’ignorance  ou  la  jaioufle  pour- 
33  roient  oppofer  au  progrès  d’une  découverte 
33  qui  mérite  d’ètre  encouragée  de  protégée  ,,  afin 
?»  qu’elle  foit  portée  a  fa  perfeéfion  \  'de  que  la 
1?  fociété  piaffe  en  retirer  tout  l’avantage  qu’on  a 
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5>  déjà  lieu  d’en  attendre.  Je  ne  pais  trop  vous  irr 
35  viter ,  Madame  ,  à  obferveravec  plus  d’exiéfi- 
«  tude  que  vous  n’avez  fait  jufqu’à  préfent ,  le  ré- 
3a  ginie  'eflentiel  que  vous  a  preferit  le  (leur  Gamet„ 
33  Sc  qui  eft  très-conforme  aux  loix  de  la  plus  fai- 
»  ne  Médecine. 

Je  fuis  avec  refpeét  > 

Madame , 

Votre  très-humble  &  très-obéilfàne 
fer  vite  ur  David  ,  D.  M. 

Afin  de  prouver  encore  que  je  n’ai  jamais  at¬ 
tribué  à  mon  fpécifique  la  vertu  de  guérir  toutes 
fortes  de  cancers  dans  toits  les  cas,  je  vais  rappor¬ 
ter  robfervation  fuyante. 

Traitement  de  Madame  la  Mar  quif e  DE  C***  3 
époufe  d'un  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Rot. 


XXVI.  Ob¬ 
servation. 


Dans  l’Automne  de  l’année  17(57,  cette  Dame 
âgée  d'environ  60  ans,  fe  fit  tranfporter  d’Avi¬ 
gnon  à  Lyon  ,  efpérant  de  trouver  auprès  de  moi 
des fecours pour  ainfi  dire  ,  furnaturels,  après  avoir 
épuifé  tous  ceux  que  fon  aifance  l’avoit  mife  en 
état  d’employer.  A  fon  arrivée  ,  M.  Peftalozzi  & 
moi  fumes  appelles  pour  la  vifiter.  Cette  Dame 
infortunée  offrit  a  nos  yeux  un  cancer  horrible  , 
accompagné  des  fymptômes  les  plus  effrayants.  Il 
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avoit  plus  de  trois  pieds  de  circonférence.  Depuis 
plus  de  1 1  ans ,  cette  Malade  portoitdans  fon  fein 
ce  fardeau  funefte ,  qui  foutenu  par  un  fufpen- 
ioir  la  faifoit  autant  fouffrir  qu’il  la  rendoit  dif¬ 
forme.  Pale  comme  un  cadavre  ,  décharnée  com¬ 
me  un  fquelette,  elle  étoit  dans  le  dernier  degré 
du  marafme. 

A  cet  afpeét  M.  Peftalozzi  8c  moi  aufïi  affligés 
qu’interdits  ,  ne  pûmes  que  regretter  notre  infuf- 
fifance  dans  un  cas  qui  ne  lailToit  pas  la  moindre 
refTource.  Cependant  M.  le  Marquis  de  C  *  *  *  9 
mari  de  cette  Dame,  Madame  la  Vicom telle  de 
N  *  *  *  8c  Madame  la  Comte  (le  d’A  *  *  *  ,  les 
deux  filles ,  qui  Pavoient  accompagnée  ,  me  firent 
les  plus  fortes  inftances  de  lui  adminiftrer  mon 
remede  ,  pour  la  confolation  de  cette  chere  Ma¬ 
lade  8c  pour  lui  procurer  du  moins  une  fin  plus 
tranquille. 

Je  ne  crus  pas  pouvoir  me  refufer  aux  empref- 
fements  de  cette  refpeétable  famijle  ,  8c  je  ne  ba¬ 
lançons  que  pour  ne  pas  me  compromettre  dans 
l’efprit  de  certaines  gens  qui, fans  approfondir  les 
circonflances  ,  attribuent  fouvent  à  la  cupidité  , 
à  l’ignorance  ,  ou  à  la  témérité ,  des  démarches 
uniquement  déterminées  par  la  compafîion  8c  la 
complaifance. 

Après  avoir  de  nouveau  confidéré  cette  tumeur 
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3c  la  conftitution  totalement  délabrée  de  îa  pet* 
fonne  qui  la  portoit ,  je  me  confirmai  dans  l'opi¬ 
nion  qu’il  n’en  pouvoir  réfulter  qu’une  mort  cer¬ 
taine.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne  vifiTe  encore  la  pofli- 
bilité  d’arrêter  le  torrent  des  humeurs  perverties 
qui  affiuoient  abondamment  dans  cette  tumeur  * 
ôc  de  fondre  même  une  partie  de  celles  qui  y 
étoient  déjà  amafiees  ;  mais  mon  embarras  étoit 
de  favoir  ce  que  deviendroient  toutes  ces  humeurs 
fondues  3c  refiuées  dans  un  corps  qui  n’avoit 
prefqueplus  de  refiort  pour  les  expulfer  au-dehors. 
11  y  avoir  mille  contre  un  à  parier  ,  qu’il  fe  for- 
meroit  intérieurement  des  dépôts  dans  quelque 
vifeere  3  3c  que  le  vice  ne  faifant  que  changer 
d’objet ,  ne  changerait  pas  la  nature  du  danger. 

Enfin  cette  voie  étant  la  feule  qui  refioit  à  pren¬ 
dre  5  je  hazardai  cette  tentative.  Dans  les  pre¬ 
miers  jours  j’adoucis  mon  Ele&uaire  }  mais  trop 
foible  j  il  ne  faifoit  rien  ,  parce  que  l’amas  étoit 
trop  confidérahje  :  l’état  devenoit  de  plus  en  plus 
preffantj  ce  qui  m’obligea  d’augmenter  la  force 
du  reine  de  ,  3c  de  lui  donner  toute  fon  aébivité. 
Je  l’adminifirais  trois  fois  par  jour  aux  plus 
fortes  dofes  3  3c  pour  lors  on  apperçut  les  effets 
qu’il  devoir  produire. 

Les  deux  Dames  5  filles  de  la  Malade  5  avoient 
fu  foin  de  mefurer  avec  un  ruban  la  circonfé- 
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tence  de  cette  tumeur  énorme  ,  qui  diminuoit 
exactement  d’un  bon  pouce  tous  les  huit  jours. 
La  Malade  paroifîoit  reffentir  quelque  petit  Tou- 
lagement  ^  ôc  Tes  douleurs  croient  un  peu  câl¬ 
inées.  Sa  famille  ,  quoique  prévenue  ,  fe  faifoic 
illufion  fur  la  diminution  qui  ne  celloit  de  fur- 
venir.  De  mon  coté  ,  j’étois  attentif  à  examiner  » 
fi  la  nature  aidée  de  mes  fecours  acquérou  allez 
de  force  pour  fe  débarraffer  par  quelque  voie  , 
des  matières  diffoutes  de  détournées  :  mais  ni  les 
Telles,  ni  les  urines  ,  ni  les  Tueurs  j  ni  les  crachats 
ne  m’annonçoient  rien  de  Temblablej  au  con¬ 
traire  je  voyois  beaucoup  d’inertie  dans  toutes 
les  excrétions  ,  de  un  affairement  général  dans 
les  Tolides  ;  ce  qui  eff  toujours  un  indice  certain 
du  défaut  ou  de  la  dépravation  toraie  du  Tue 
nerveux  qui  les  anime  j  il  11e  me  refra  plus  aucun 
doute  fur  le  mauvais  prognolfic  que  j’avois 
conçu. 

j 

E11  effet  ,  après  environ  trois  mois  que  dura 
ce  traitement  défefpéré ,  qui  ne  fit  que  prolonger 
peut-être  de  deux  la  vie  de  la  Malade ,  de  Tou- 
lager  l’atrocité  de  Tes  Touffrances  ,  il  lui  Turvinc 
une  fluxion  de  poitrine  ,  que  chacun  attribua 
a  des  caufes  étrangères ,  de  vaguement  Tuppofées  ; 
mais  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un  dépôt  que  l’hu¬ 
meur  refluée  avoir  formé  dans  les  poumons  , 
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comme  je  m’y  étois  attendu  :  cet  accident  ter-* 
mina  fa  vie  8c  fes  fotiffrances. 

M.  le  Marquis  de  C  ?  délirant  d’emporter 
le  cœur  de  fon  époufe  chérie  pour  le  placer  dans 
le  tombeau  de  fes  peres  ,  m’ordonna  de  faire 
l’ouverture  du  cadavre  ,  &c  je  me  chargeai  d’au¬ 
tant  plus  volontiers  de  cette  trille  opération  , 
qu’elle  me  fourni  (Toit  l’occafion  de  vérifier  mes 
conjeélures.  En  effet,  je  trouvai  les  deux  lobes 
du  poumon  extrêmement  gonflés  dillendus  , 
durs  &  d’un  volume  confidérable.  Y  ayant  fait 
plulieurs  incilions  ,  je  trouvai  fes  cellules  mena- 
braneufes,  8c  fes  vaiileaux  engorgés  8c  remplis 
d’une  fa  nie  roufleitre  très- fétide  :  le  fang  même 
y  étoit  fameux ,  8c  aucun  autre  vifcere  ne  me 
parut  avoir  participé  à  l’engorgement  du  poumon,. 
Ce  vieillard  vénérable  3  fenfible  à  mes  atten¬ 
tions  8c  à  mes  efforts ,  quoiqu’inutiles ,  ne  celfoit 
de  m’exprimer  fa  plus  vive  reconnoilfance^  8c 
craignant  que  ma  complaifance  ne  me  fut  préjudi¬ 
ciable  3  il  me  délivra  la  déclaration  fuivante. 

j>  Je  foiifiigné  ,  déclare  8c  attefle  que  M.  Ga- 
m  met  après  avoir  examiné  la  tumeur  cancéreufe 
55  de  Madame  la  Marquife  de  C  *  *  *  mon  épou- 
33  fe  3  me  déclara  que  le  période  extrême  où  étoit 
30  parvenu  la  maladie  3  ne  lui  laifîoit  aucune  ef- 
î>  pérance  j  que  cependant  fur  les  inftances  que 
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«  nous  lui  finies  tous  ,  il  confentit  de  donner  tous 
*5  fes  foins  à  la  Malade.  J  attefte  aulli  que  par  l’u- 
»  fage  qu’elle  fit  du  remede  de  M.  Gamet,  en- 
55  viron  trois  mois  ,  le  volume  du  fein  étoit  dimi- 
»  nué  de  plus  de  moitié  ,  lorfqu’il  furvint  à  la 
55  malade  une  fiuxion  de  poitrine,  au  moyen  de 
53  laquelle  j’ai  eu  la  douleur  de  la  voir  fuccomber. 

33  En  foi  de  quoi ,  j'ai  donné  fe  préfent.  A  Lyon  , 

33  le  19  Février  1768.  Signé  De  C  *  *  * . 

Cure  de  Mademoifelle  DE  LA  R***  d'une  famille 

dijlinguée  de  Lyon . 

Pendant  le  cours,  du  traitement  malheureux  xxvn.  ct> 
que  je  viens  d'expofer  ,  je  fus  appellé  auprès  de  ‘fvattoa* 
cette  Demoifelle  âgée  de  dix-huit  ans.  L’ayant 
vifitée  ,  je  1  ui  trouvai  dans  le  fein  droit  deux 
glandes  grofles  comme  des  noix  ,  très  dures ,  iné¬ 
gales  8c  douloureufes.  Elle  étoit  mal  réglée  , 
avoir  un  appétit  vorace  ,•  8c  digéroit  mai.  Ses 
nerfs  étoient  vivement  affeéfcés,  8c  elle  éprouvoic 
des  alternatives  fréquentes,  de  joie  8c  de  trifteiîe 
fans  aucun  fujet  réel.  L’habitude  du  corps  étoit 
d’ailleurs  alïez  «bonne. 

Je  ne  formai  pas  le  moindre  doute  fur  fa  gué  - 
rifon }  je  lui  adminiftrois  mon  remede  deux  fois 
par  jour,  félon  les  réglés  ordinaires  qu’elle  obfer- 
va  exactement ,  8c  dans  l’efpace  de  cinq  mois  elle 
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fur  entièrement  délivrée  de  tous  fes  accidents* 
Leur  fource  en  me  me- te  ms  ayant  été  radicale*- 
ment  détruite  ,  elle  n’en  a  pas  fenti  le  moindre 
retour  ,  s’eft  mariée  depuis  ,  a  eu  des  enfants  ,  ëc 
continue  à  jouir  d’une  fanté  robufte* 

Traitement  de  Madame  DE  T***  de  CM**  ^ 
de  Quehec  3  époufe  d’un  ancien  Militaire  , 

y  ,  a  « 

Chevalier  de  Saint  Louis * 

ôbSatîîî#  ^*n  1 7^  3  de  Senac  ,  premier  Médecin  du 
Roi  3  ëc  la  Dame  fon  époufe ,  me  firent  l’honneur 
de  m’écrire  plu  (leurs  lettres  prenantes  ,  pour  me 
confulter  fur  mon  remede  ,  relativement  a  la  ma¬ 
ladie  de  cette  Dame.  Depuis  nombre  d’années 
elle  avoir  fait  beaucoup  de  remedes  inutiles  ,  ëc 
étoit  enfin  abandonnée  par  les  plus  grands  Maî¬ 
tres.  Elle  activa  a  Lyon  dans  le  courant  du  mois 
de  Mai  ,  avec  les  plus  fortes  recommandations. 

Cette  Malade  étoit  âgée  d’environ  45  ans , 
Sc  avoir  dans  le  fein  une  tumeur  cancéreufe  de 
quatre  pouces  de  diamètre  5  accompagnée  de 
douleurs  lancinantes  ëc  de  tous  les  fymptomes  ca~ 
raéténftiques  d’un  cancer  prêt  â  s’ouvrir.  Cette  tu¬ 
meur  pénétrant  jufqu’aux  côtes  ëc  violemment 
re (ferrée  par  la  compreffion  de  toutes  les  parties 
environnantes,  étoit  immobile  devons  côtés,  ou 
fi  l’on  aime  mieux ,  adhérente  ^  comme  on  l’ap¬ 
pelle  improprement,  M, 
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M.  M***  ,  Praticien  très-expérimenté  de 
Paris  ,  avoit  refufé  avec  raifon  d'extirper  cette 
tumeur  ,  &  reconnu  PimpoHibilité  de  pratiquer 
i  operation.  Il  feioit  a  fouhaiter  qu  il  n'eût  pas 
changé  d’avis  dans  les  fuites. 

Une  prolongation  de  glandes  très-dures  en- 
chaînoit  la  tumeur  principale  à  1  ailTelle.  La  Ma¬ 
lade  étoit  en  même-tems  tourmentée  par  des  mi¬ 
graines  accablantes,  &  par  de  vifs  tiraillements 
ne  nerfs.  L  habitude  du  corps ,  le  courage  &c  les 
forces  paroilfoient  encore  fe  foutenir  médiocre¬ 
ment. 

Un  pareil  état  ne  me  permit  d'efpérer  qu'une 
cure  palliative  ,  &  j’y  apportai  certainement  tous 
les  foins  dont  j  etois  capable.  Après  avoir  pris  les 
précautions  les  plus  méthodiques  ,  je  commençai 
vers  la  fin  de  Mai  à  adminiftrer  mon  remede  à  la 
dofe  de  deux  prifes  par  jour  que  je  rendis  par 
gradation  plus  fortes ,  ôc  je  les  augmentai  enfuite 
d’une  troifieme. 

Vers  la  fin  d’Aout  ,  c'efi:  à  dire  trois  mois 
apres  le  commencement  de  Padminift ration  ,  les 
glandes  de  la  chaîne  fubaxillaire  étoient  prefque 
didoutes ,  ôc  la  tumeur  principale  diminuée  en¬ 
viron  dhin  tiers. 

Les  Pollicitations  les  plus  pre Hantes  m'obîi- 
gerent  pour  lors  de  me  rendre  à  Paris  pour  y 
Partie  II,  K 
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traiter  tille  Malade  diftinguée  à  qui  je  ne  pus 
ïefufer  mes  fecours  ,  fa  maladie  ne  lui  permettant 
pas  de  les  venir  chercher  elle-même.  Madame 
de  V***  de  Ch***  fut  channééfcde  ttty  ‘  füivre  , 
dans  la  réfolution  d’y  continuel -  la  méthode 
dont  elle  avoir  éprouvé  déjà  des  effets  fi  fa- 
lutaires. 

A  peine  y  fut- elle  arrivée,  que  tous  fes  amis 
s^emprefîerent  de  la  féliciter  fur  le  meilleur  état 
de  fa  fanté.  Le  Praticien  de  réputation  dont  j’ai 
parlé  ,  fut  un  des  premiers  à  lui  rendre  vifite  ; 
il  trouva  la  tumeur  vacillante  par  l’effet  de  la 
diminution  de  fon  volume  propre ,  Sc  de  ren¬ 
gorgeaient  des  parties  adjacentes  ,  8c  il  jugea 
praticable  l’extirpation  qui!  avoir  d’abord  re- 
fufée.  Il  perfuada  cette  pauvre  malade.  Je  lui 
repréfentai  inutilement  qu’elle  s’expofoit  au  plus 
grand  danger  ,  puifque  le  vice  interne  n’étoit 
pas  détruit  :  elle  préféra  ce  parti  dangereux  a  tous 
mes  raifonnements. 

Enfin  l’opération  fe  fit  ;  la  cicatrice  fe  forma 
même  affez  facilement ,  &  tout  paroifioit  d’abord 
aller  le  mieux  du  monde  j  mais  on  ne  tarda  pas 
à  voir  reparoitre  un  nouveau  cancer  pire  que  le 
premier  ,  &  la  Malade  mourut  dans  les  plus 
cruelles  fouffrances. 

On  ne  manqua  pas  d’attribuer  ce  nouvel  ao 


/ 
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cîdent  a  une  nouvelle  caufe  j  mais  dans  le  vrai  . 

•  «  y  t  *  ^ 

il  n  etoit  qu  une  îuite  nécellaire  du  vice  primitif 
qui  ne  cédera  jamais  à  ces  moyens  externes 
tant  qu  il  ne  fera  pas  dompte  lui-même  inté¬ 
rieurement.  Hippocrate  les  défend  ,  Sc  en  re- 
connoît  le  danger  5  loi  fque  dans  fes  aphorifmes  , 
fechon  6  ,  n  .  38  3  d  dit:  Curati  enim  citius  in - 
îereunt ,  non  curati  vero  longius  vitam  traliunt . 
1-  Hippociate  moderne  ,  le  grand  Boeriiaave  , 
confirme  lavis  de  1  ancien  3  lorique  dans  fou 
apnorifme  5°5  5  d  parle  ainfi  :  Caufa  cancri  toi b. 
lenda  cum  cancro  ,  vel  anlequam  tollatur  il  le,  L  es 
Médecins  les  plus  judicieux  ont  reconnu  de  publié 
avraiit  moi  cette  vérité.  Jufqu  a  quand  donc  un 
préjugé  aciopte  par  le  aefefpoir  ,  une  pratique 
con  dam  ment  dementie  ,  prcvaudront-ils  contre 
des  autorités  mconteilabies ,  contre  l'expérience 
même  la  plus  trille  de  la  plus  évidente  ?  Je  dois 
cet  avertillement  à  l'humanité  fondante  ,  de  fi 
eue  s  obinne  dans  fon  aveuglement;,  j’aurai  du 
moins  acquitté  ma  confidence. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 


Recueil  des  principales  cures  faites  a  Paris. 

Cure  de  Madame  de  Seré  de  Jullienne,  veuve 
de  M.  de  Jullienne,  Gentilhomme  ordinaire 
du  Rou 

•  *  .  y  / 

13 ans  le  printemsde  l’année  1768  5  j’àvois  été 
appelle  à  Paris  pour  y  vifirer  une  Demoifelle  de 
qualité.  Je  la  trouvai  attaquée  dans  l  ’utérus  d’un 
ulcéré  cancéreux  ,  invétéré  ,  qui  occupait  prefque 
toute  la  capacité  de  ce  vifeere.  Il  en  avoit  même 
déjà  rongé  la  fubftance  au  point  que  le  rèéfcum 
&  le  vagin  ne  formoiént  plus  qu’un  feül  vafe. 

Cet  ulcéré  11’avoit  d’abord  été  qu’une  petite 
tumeur  occafionnée  par  la  fuppreffion  d’une  perte 
blanche,  &  mon  remède  aurait  alors  opéré  en 
peu  de  tems  une  guérifoa  certaine  &  radicale  j 
mais  cette  tumeur  négligée  pendant  long- tems 
avoit  augmenté  fon  volume  ,  elle  étoit  devenue 
fquirrheufe,  ôc  de  violentes  douleurs  ayant  enfin 
forcé  la  jeune  Malade  de  découvrir  un  mal 
qu'elle  auroit  voulu  toujours  cacher  ,  les  remedes 
avoient  hâté  l’ulcération  ,  &  la  maladie  étoit 
devenue  incurable  par  la  cleflruétion  des  or* 
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ganes  ,  8c  la  perverfion  generale  des  humeurs. 

Tels  font  les  commencements  ,  les  progrès  Sc 
les  luîtes  funeftes  de  la  plupart  des  tumeurs  qui 
ont  leur  liege  dans  l’utérus.  Les  perfonnes  du 
fexe  île  fauroient  y  faire  trop  d'attention. 

L  état  de  cette  Demoifelle  m’ayant  donc  paru 
Totalement  defefperé  ,  je  ne  diflimulai  point  mon 
gentiment  aux  perfonnes  qui  s’intéreffoient  pour 
elle.  J  etois  fur  le  point  de  retourner  à  Lyon  , 
lorfque  M.  de  Montulé  m’engagea  d’aller  vifiter 
Madame  de  Sere  de  Jullienne  fa  parente  qui 
croit  pour  lors  a  Voîpigny  ,  chez  Madame  la 
Marquife  de  Champigny  fon  amie. 

Cette  Dame  fe  trouvoit  depuis  plufeurs  an- 
n^es  dans  1  état  le  plus  fâcheux.  Elle  portoit  dans 
1  utérus  une  tumeur  fquirriieufe 3  très-dure,  iné¬ 
gale  ,  extrêmement  douloureufe }  8c  grofie  comme 
un  œuf  3  avec  un  engorgement  au  cou  de  ce 
vifeere  3  qui  en  rendoit  l’orifice  béant.  Le  genre 
nerveux  vivemenç,, .  affeété  ,  elle  étoit  en  meme- 
rems  tourmentée  par  des  accidents  mélancoliques 
&  vaporeux.  Habituellement  confiipée  ,  elle  n’a- 
voit  pas  1  appétit  meilleur  que  le  fomrneil *  l’ef- 
tomac  fil  foi  t  fort  mal  fes  fonctions  ;  les  urines 
croient  claires  ,  le  pouls  varié  3  ordinairement 
roiole  8c  imperceptible.  Une  grande  maigreur 
accompagneq  d’un  teint  pâle  8c  bilieux  rendoit 

K  iij 
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l'habitude  du  corps  d\m  a  (fez  mauvais  prognoftic. 

Le  courage  ôc  la  vigueur  parodiant  allez  fe 
foutenir  &  l’âge  étant  encore  favorable  ,  je  crus 
pouvoir  faire  efpéret  a  cette  Dame  une  guérifou 
parfaite  5  mais  un  peu  lente.  Dans  cette  confiance , 
elle  me  promit  de  venir  à  Lyon  le  plutôt  qu’il 
lui  feroit  pofiible.  Peu  de  tems  après  mon  départ 
elle  eilaya  les  voitures  les  plus  douces  6c  les  plus 
commodes  j  mais  la  moindre  fécondé  lui  caufoit 
des  douleurs  fi  vives  ,  qu’elle  ne  put  jamais  en¬ 
treprendre  le  voyage  ;  il  auroit  même  été  dan¬ 
gereux  de  s’y  expofer  ?  parce  que  la  tumeur  de¬ 
venue  trop  fenfible  &  irritée  par  des  froidements 
répétés ,  auroit  pu  dégénérer  promptement  en 
cancer  manifefte  ou  ulcéré  ,  rendre  le  mal  plus 
grave  3  &  la  curation  beaucoup  plus  difficile. 

Cet  ohftacle  invincible  afiiigeoit  d’autant  plus 
la  Malade ,  fes  parents  6c  fes  amis  ,  qu’elle  avoit 
déjà  fait  à  Paris  un  Ion?  ufage  de  tous  les  re- 
rnedes  connus  ,  principalement  de  l’extrait  de 
ciguë  ,  fans  en  retirer  d’autre  fruit  que  celui  de 
voir  chaque  jour  augmenter  fes  maux  :  on  ne 
pou  voit  pat  conféquent  fe  flatter  d’aucun  autre 
iecours.  Dans  cette  extrémité ,  elle  m  écrivit  les 
lettres  les  plus  touchantes  ,  pour  m’engager  à  la 
venir  traiter  â  Paris.  Des  perfonnes  rrès-refpec- 
cabl.es  qui  s’mtérefloient  â  fon  état  a  joignirent 
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en  mcme-tems  leurs  inftances  aux  Tiennes  Se  je 
me  déterminai  enfin  à  Tacrifier  route  autre  con- 
fidération  a  celle  de  Ta  Tante. 

Cependant  ne  pouvant  abandonner  les  cures 
entrepriTes  à  Lyon  ,  je  pris  le  tems  de  les 
achever  ;  Se  Madame  dp  V  *  *  *  de  Ch  *  *  * 
étant  en  état  de  fupporter  le  voyage  9  me  Tuivit 
à  Paris.  Mais  comme  nous  l’avons  vu  dans 
l’expofition  précédente  ,  ce  déplacement  lui  de¬ 
vint  Tunefte. 

Madame  de  Julîienné  me  donna  un  logement 
dans  Ion  Hôtel  rue  du  Gros  Chenet,  Se  le  pre¬ 
mier  de  Septembre  1768  ,  je  commençai  Ton 
traitement  Tous  la  direction  de  M«  Grandclas 

y 

Doéteur  de  la  Faculté  ,  Se  Médecin  ordinaire  de 
cette  Dame.  Je  lui  adminidrois  mon  remede  à  la 
dofe  de  deux  petites  prifes  par  jour,  à  caufe  de 
la  delicatefle  de  Ton  eftomac  qui  étoit  fi  grande  , 
4^u  elle  vomi  il  oit  Touvent  la  plus  grande  partie 
des  doTes  les  plus  ménagées. 

Malgré  cet  inconvénient  ,  la  tumeur  Se  les 
autres  accidents  diminuoient  îiiTenhblement ,  Se 
Tans  aucun  autre  moyen  auxiliaire  que  celui  d’une 
médecine  ,  la  Malade  Tut  guérie  dans  l’eTpace  de 
huir  mois.  File  ne  tarda  pas  à  voir  renaître  Tes 
ioices ,  Se  tous  les  attributs.de  la  meilleure  Tante- 
dont  elle  continue  de  jouir.  M.  Grandclas  * 

Kiv 


/ 
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témoin  afïïdu  de  cette  cure  ,  eft  en  état  d*en 
rendre  compte» 

Je  ne  logeai  a  l’Hbtel  de  cette  Dame  qu’en- 
viron  un  mois  3  pendant  lequel  3  de  concert  avec 
plufieurs  de  fes  amis  ,  elle  me  perfuada  de  fixer 
mon  féjoiir  dans  cette  Capitale  3  parce  qu’étant 
le  centre  de  toutes  les  Provinces,  j’y  ferais  plus 
à  portée  d’être  utile  à  l’humanité  fouffranre.  Plu- 
fieurs  Médecins  de  la  Faculté  ,  principalement 
MM.  de  l’Epine  3  Doulcet ,  Grandclas&  Fumée  ,, 
ainfi  que  M.  Garnier  ,  Docteur  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  &  M.  Levret ,  Accoucheur  de  feue 
Madame  la  Dauphine  ,  me  firent  l’honneur  de 
me  faire  la  meme  invitation  obligeante  y  Sc  m5y 
déterminèrent  en  me  procurant  des  Malades. 

Cure  de  Madame  DE  Ren NEF  ORT  ^  époufe  de 
M*  DE  Rennefort  ,  Procureur  au  Châtelet 
de  Paris , 

xxx.  ob-  Il  n’y  avoit  guere  plus  d’un  mois  que  j’avois 
fetvjtcion,  commencé  a  traiter  Madame  de  Jullienne  3  îorf- 

que  je  fus  appelle  pour  vifiter  Madame  de  Rennç- 
fort.  Cette  Dame  âgée  de  27  ans  ,  avoit  dans 
P  U  te  fus  une  tumeur  très-dure  3  douîoureufe  3  rabo- 
teufe  &  plus  greffe  que  le  poing.  L’engorgement 
du  cou  de  ce  vifeere  dilatoit  fon  orifice  &  en 
renverfoit  les  bords.  Une  humeur  férêtife  dé  no- 
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toit  en  meme-tems  l’ulcération  interne  8c  récente. 
Plufieursprotubérances  d’une  fubftance  fpongieu- 
fe  entouroient  les  parties  latérales  du  vagin. 

Des  vapeurs  violentes  8c  des  intervalles  mélan¬ 
coliques  rourmentoient  au  (fi  la  Malade,  les  nerfs 
étant  toujours  plus  ou  moins  affedés  dans  cette 
maladie  qui  ell  particulière  au  genre  nerveux , 
comme  je  l’ai  obfervé  dans  ma  théorie,  8c  comme 
on  le  voit  dans  ma  pratique. 

L’infomnie,  la  conftipation  ,  un  appétit  capri¬ 
cieux  ,  des  digeftions  îaborieufes  ,  PafFoibliffle- 
ment  des  fonces  ,  la  maigreur  ,  un  teint  jaune  8c 
plombé  ,  l’enflûre  des  jambes  8c  des  pieds  avec 
imprellion  du  pouce  ,  des  urines  claires  8c  très- 
abondantes  5  une  poitrine  délicate  ,  8c  des  toux 
violentes  ,  les  évacuations  périodiques  fupprimées 
ou  très-mal  réglées  ,  des  migraines  ,  des  coliques 
fréquentes  8c  beaucoup  de  vents  ,  étoient  la  fuite 
affligeante  du  viçe  principal. 

11  y  avoit  plusieurs  années  que  cette  jeune  Dame 
gémifloit  dans  cet  état.  Vainement  me  dit-elle 
avoir  eflayé  tous  les  remedes  ,  tous  les  fondants 
connus ,  tant  fous  la  direction  de  M.  Petit  que  de 
M.  le  Vachier  fes  Médecins  ordinaires  qui, 
fuivant  le  rapport  du  mari  ,  l’avoient  enfln  re¬ 
connue  8c  déclarée  incurable. 

Peu  de  jours  après  ma  première  vifite,  j’alliflai 
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à  une  confultation  dans  laquelle  on  avoit  convo¬ 
qué  MM.  de  P  Epine  ,  Doulcet  ,  Grandclas  ,  6c 
le  Vachier  ,  tous  quatre  Docteurs  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  qui  décidèrent  unanimement  que  ia  Ma¬ 
lade  fe  mettroir  a  i’ufage  de  mon  remede. 

En  conféquence  je  commençai  mon  adminif- 
tration  le  lendemain  8  Octobre  de  la  même  an¬ 
née  1768  :  la  dofe  étoic  de  deux  prifes  par  jour  * 
que  je  rendis  très-fortes  par  gradation  ,  parce  que 
l’eftomac  de  la  Malade  les  fupportoit  allez  bien  , 
6c  qu’elle  vomilToit  rarement.  Je  ne  répéterai  pas 
que  les  réglés  ordinaires  du  régime  furent  obfec- 
vées;  ainfi  fans  aucun  autre  fecours  étranger* 
cette  jeune  Dame  dans  Fefpace  de  .cinq  mois  5 
a  été  radicalement  délivrée  de  fa  tumeur  6c  de 
tous  fe  s  accidents. 

Avant  mon  adminiftration  on  lui  avoit  ordonne 
&  appliqué  un  cautere  potentiel  3  comme  une  der¬ 
nière  refîource  ,  pour  faire  du  moins  diverlioii 
d’une  humeur  rebelle  à  tous  les  moyens  prati¬ 
qués.  La  Malade  a  lailîe  fermer  enfuite  fon  cau¬ 
tère  ,  fans  en  reflentir  la  plus  légère  incommo¬ 
dité,  parce  que  la  fource  du  vice  a  été  totalement 
détruite. 

Les  forces  ,  la  fraîcheur  du  teint  ,  Fembon- 
point ,  lax  gaieté  ,  ont  fuccédé  à  toutes  fes  infir¬ 
mités  j  tout  eft  rentré  dans  l’ordre  naturel  * 
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&:  la  faute  recouvrée  n’a  ceffé  de  s’affermir. 

MM.  les  Médecins  confulrés ,  font  pleinement 
informés  de  toutes  ces  circonftances. 

Cure  de  Madame  DE  CE  AU  ,  époufe  de  M.  DS 
CE  AU  y  Fournijjeur  de  la  Cour . 

En  fortant  de  la  confultation  tenue  le  7  Oébo-  xxxi.Ofc 
Ere  chez  M.  de  Rennefort ,  M.  Doulcet ,  l’un  des 
Médecins  confulrés ,  m’invita  d’aller  viliter  avec 
lui  Madame  de  l’Eau  fa  Malade  qui  demeuroit 
dans  le  voiiinaçe,  rue  de  la  Juiverie.  Cette  Dame 
âgée  d’environ  47  ans  ,  avoir  dans  l’uterus  1111 
fquirrhe  plus  gros  qu’une  demi  bouteille  ,  d’une 
con li dance  pierreufe  Sc  d’une  forme  anguleufe  s 
qui  luicaufoit  des  douleurs  lancinantes  ,  des  tirail¬ 
lements  rongeants  &  une  péfanteur  infoutenable , 
lorfqu’elle  étoit  debout.  Un  engorgement  uni- 
verfel  11e  formoit  qu’une  maffe  folide  de  tout  ce 
vifeere  ,  dont  le  cou  defeendu  très-bas  dans  le  va¬ 
gin  étoit  extrêmement  gonflé ,  &c  fon  ouverture 
béante  renverfoit  fes  bords ,  qui  croient  arrofés  par 
une  humeur  lymphatique  &:  des  Heurs  blanches. 

Le  foie  pamcipoit  aufîî  â  l’engorgement  ,  &; 
étoit  douloureux  au  point  de  ne  pouvoir  fuppor- 
ter  le  tadl. 

Cependant  la  Malade  étoit  encore  affez  bien 
réglée  j  mais  les  approches  du  tems  périodique 
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augmentaient  infiniment  fes  foufFrances ,  partons 
les  embarras  qui  gênoient  ces  évacuations  falu- 
taires.  Ses  nerfs  très  délicats  8c  fufceptibles  des 
moindres  imprefiions ,  lui  caufoient  fouvent  des 
émotions  fubites  8c  involontaires.  Mélancolique 
par  intervalle  ,  elle  éprouvait  des  engourdifle- 
ments  8c  des  crampes.  Le  fommeil  était  agité  8c 
interrompu,  quelquefois  profond  8ç  appéfanti  , 
mais  rarement.  Habituellement  conftipée  ,  la  Ma¬ 
lade  digéroit  fort  mal  8c  avoir  beaucoup  de  vents 
fes  urines  ordinairement  crues  8c  lympides  deve- 
noient  quelquefois  extrêmement  rouges  ,  8c  dé¬ 
posaient  des  matières  platreufes  en  quantité.  Elle 
s’appercevoit  alors  de  quelque  petit  Soulagement* 

Un  teint  jaune  8c  une  maigreur  extrême  ren¬ 
daient  toute  l’habitude  du  corps  fort  chétive  ,  8c 
il  y  avoir  plus  de  dix  ans  que  cette  Dame  traînoit 
dans  cet  état  une  vie  miférable.  Elle  avoit  fait 
tous  les  remedes  poffibles ,  8c  avoit  pris  Surtout 
une  quantité  prodigieufe  de  bains  8c  d’eaux  mi™ 
nérales. 

Cet  examen  ne  me  donna  qu’une  efpérance  fort 
douteufe;  cependant  M.  Doulcet  qui  depuis  long- 
tems  avoit  bien  préparé  la  Malade  ,  exigea  que 
dans  le  moment  même  8c  en  fa  préfence  je  lui  ad- 
miniftrafie  mon  remede»  Je  continuai  enfuite  a 
deux  petites  dofes  par  jour,  parce  que  cette  Dame 
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étant  d’une  conftitution  fort  délicate  ,  vomifloic 
fou  vent  une  partie  de  la  prife.  Mais  ces  vomiiïe- 
ments  entraînoient  en  même-tems  beaucoup  de 
matières  glaireufes  ,  produit  vicieux  de  fes  mau- 
vaifes  digeftions.  Son  eftomac  fe  raccommoda 
infenfiblement,  tous  les  accidents  difparurent  les 
11ns  après  les  antres  ,  à  l’exception  feulement  du 
noyau  central  de  la  tumeur,  qui  eft  refté  gros 
comme  un  œuf,  &  qui  auroit  peut-être  été  fondu 
davantage,  fi  l’on  avoit  continué  le  rernede  plus 
iong-tems;  mais  la  Malade  ne  fentant  plus  aucun 
mal ,  8c  faifant  bien  toutes  fes  fondions  ,  ne 
voulut  pas  s’afiujettir  davantage.  D’ailleurs  la 
caufe  prodtidrice  étant  bien  corrigée  ,  ce  noyau 
indolent  8c  infenfible  n’a  pas  fait  depuis  le  moin¬ 
dre  progrès  ,  ni  empêché  cette  Dame  de  jouir 
depuis  trois  ans  d’une  bonne  £anté. 

M.  Doulcet  ne  perdoit  point  de  vue  fa  Ma¬ 
lade  ,  8c  alliftoit  de  rems  en  tems  à  mon  admi- 
niftration  :  il  connoit  parfaitement  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  cure. 


Cure  de  Madame  la  Préjidcnte  HAZON  ,  veuve 
de  M.  Hazon  j  Préjident  de  la  Cour  des 
Monnoies  de  Paris . 


o 


Madame  Racle  8c  Madame  Ruellon  que  1  a- 

/  •  \  t  '  '  XXX1T.  Ofe- 

vois  gueries  a  Lyon  ,  étant  amies  de  cette  Pré-  fervacion. 
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fidente  ,  8c  la  voyant  attaquée  d’une  maladie 
analogue  a  celles  dont  elles  avoient  été  délivrées  , 
lui  confeillerent  les  memes  moyens  :  en  confé- 
quence  je  fus  appelle  au  Couvent  de  S.  Maglorre  3 
où  cette  refpeéfable  veuve  s’étoit  retirée. 

La  Malade  étoit  âgée  d’environ  80  ans  &C 
il  y  eu  avoit  plus  de  1 5  qu’elle  portoit  dans  le 
fein  une  tumeur  fquirrheufe.  Cette  tumeur  avoit 
alors  environ  5  pouces  de  diamètre  ;  atifii  dure  5 
rénitence  &  raboteufe  ?  qu’une  pétrification  in¬ 
forme  ,  elle  étoit  entourée  de  veines  noires  8c 
variqueufes  qui  cliangeoient  la  couleur  de  la 
peau  5  la  rendoient  plombée  8c  extrêmement 
tendue.  Un  des  angles  étoit  près  de  s’ouvrir  ,8c 
fervoit  de  centre  aux  élancements  les  plus  vifs  ; 
enfin  il  11’y  manquoit  aucun  des-  lignes  qui  carac- 
térifent  un  cancer  occulte  8c  prêt  à  s’ulcérer. 

Cette  Malade:- étoit  fu jette  en  même  temps  à 
des  éréfipelles  dartreules  8c  errantes  dans  toutes 
les  parties  du  corps  9  mais  qui  fe  fixoient  parti¬ 
culiérement  fur  le  cou  ,  la  poitrine  Sc  les  bras.  La 
fièvre  accompagnoit  ordinairement  ces  éruptions 
pafiageres  :  fes  nerfs  avoient  été  de  tout  temps 
très-fufceptibles ,  8c  l’étoieht  encore.  Alternati¬ 
vement  conftipée  8c  dévoyée  ,  elle  avoit  un  ap¬ 
pétit  violent  ,  fuivi  de  fort  mauvaifesdigeftions  ; 
les  urines  étaient  tantôt  limpides  8c  tantôt  très- 
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rouges  ,  avec  un  fédiment  grisâtre.  L’infomnie 
3c  les  vents  étoient  aufli  des  effets  de  toutes  ces 
caufes. 

J’appris  en  meme  temps  de  la  Malade  ,  que 
quelques  années  auparavant,  fon  mari,  attaqué 
au  lein  d’un  cancer  de  la  même  efpece  que  le 
fien  ,  s’en  étoit  fait  faire  l'opération  parles  cauf- 
tiqu^û ,  tv  que  fix  mois  apres  cette  operation 
il  croît  mort  d  un  depot  forme  dans  la  poitrine  j 
ce  qui  eft  encore  une  preuve  de  la  répercuilion 
inévitable  qui  réfulte  des  cauftiques  3c  de  tout 
autre  moyen  externe  ,  lorfque  la  difpofîtion  inté¬ 
rieure  n’eft  point  domptée. 

Le  funëfte  exemple  du  mari  avoir  heureufe- 
mentpréfervé  la  femme  du  danger  de  l'opération, 
qu’on  lui  avoir  aufli  confeillée  ,  3c  à  cela  près  , 
elle  me  dit  avoir  fait  inutilement  ufage  de  tous 
les  remedes  connus  ,  fous  la  dire&ion  de  M.  de 
Vernage  fon  parent,  de  M.  Morand  &  de  plu- 
fleurs  autres  Médecins  de  réputation. 

Foutes  ces  opérations  mûrement  réfléchies  fuf~ 
pendoient  ma  réfolution  ,  3c  So  ans  me  don- 
noient  fur- tout  les  plus  juftes  inquiétudes  :  cepen¬ 
dant  ,  voyant  que  l’habitude  du  corps  n’etoitpas 
absolument  maùvaife ,  eu  égard  aux  circonftances  ; 
voyant  auffi  que  la  nature  n’étoit  pas  totalement 
dépourvue  de  leflqurces  ,  puifqu’eile  avoir  en- 
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core  a  fiez  de  force  pour  expulfer  par  des  érup,-» 
rions  inflammatoires  ,  une  partie  des  humeurs 
viciées ,  ce  qui  n’arrive  8c  ne  peut  guère  arriver 
dans  les  tempéraments  épuifés  ,  je  crus  11e  pou¬ 
voir  refufer  mes  fecours  à  ce  rte  Dame  refpecèa- 
bîe  ,  finon  pour  la  guérir  5  du  moins  pour  la 
foulager  ,  8c  rendre  les  derniers  jours  plus  tran¬ 
quilles. 

En  conféquence  ,  je  commençai  le  ic  Novem¬ 
bre  de  la  même  année  1768  a  luiadminiftrer  mon 
remede  ,  à  la  dofe  de  deux  très-petites  prifes  par 
jour ,  à  caufe  de  la  foibleffe  cle  ion  âge.  Peu  de 
jours  après ,  la  tumeur  s’ouvrit  il  en  fortit  une 
fa  nie  féreufe  ,  âcre  8c  purulente  ;  elleétoit  même 
allez  copieufe  ,  8c  les  bords  de  l’ouverture  ne 
furent  ni  renve  rfés  ni  découpés  ,  parce  que  le 
remede  corrigeoit  infenfiblement  la  fource  pro¬ 
ductrice  ,  8c  par  confcquent  les  effets  qui  dévoient 
en  dériver.  La  fuppuranon  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  louable  ,  8c  au  bout  de  quatre  mois  3 
P  ulcéré  fut  foliclement  cicatrifé. 

Je  continuai  encore  deux  mois  mon  adminii- 
tration  5  parce  que  la  tumeur  ,  quoique  fermée  9 
n’étoit.  pas  entièrement  fondue.  Enfin  ,  de  cinq 
pouces  de  diamètre  qu’elle  avoir  lors  de  ma  pre¬ 
mière  vifite  ,  elle  fut  dans  fefpace  de  fix  mois 
réduite  à  un  noyau  indolept  ,  infenfible  8c  guère 
plus  gros  qu’une  noix.  Très- 
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Très-lacis  fair  d’avoir  parfaitement  rétabli  rou¬ 
tes  les  fondions  naturelles  ,  6e  procuré  à  la  Ma¬ 
lade  une  fanté  inefpérée  ,  je  ne  crus  pas  devoir 
prolonger  plus  long-temps  mon  traitement  5  pen¬ 
dant  lequel  elle  a  été  purgée  trois  fois  avec  la 
manne  ,  les  follicules  6e  le  catholicon  double  ? 
fans  i  adcution  d  aucun  fel  toujours  nuifible  dans 
ces  maladies  ,  parce  qu’il  augmente  l’acrimonie 
des  humeurs  6e  l’agacement  des  nerfs. 

Oblige  d  u fer  des  plus  grands  ménagements 
dans  un  âge  où.  on  fuccombe  fi  facilement  à  la 
moindre  violence  ,  je  ne  m’obftinaî  pas  â  dimi¬ 
nuer  davantage  le  noyau  relié  ,  perfuadé  d’ail¬ 
leurs  que  rendu  incapable  de  progrès  3  il  ne 
feioit  jamais  ni  dangereux  ni  incommode. 

Craignant  en  meme  temps  que  l’adion  orga*" 
nique  indifpenfablement  aifoiblie  clans  une  car¬ 
rière  fi  avancée  5  ne  rut  pas  fufiifante  pour  main¬ 
tenir  les  excrétions  rétablies  6e  empêcher  toute 
eipece  de  îeffèntiment  fâcheux  de  la  part  du  vice 
dompté  ,  je  confeillai  à  cette  Dame  de  fe  faire 
appliquer  par  précaution  un  cautere  potentiel  à 
1  endroit  cm  fein  cicatme  ,  pour  tenir  cette  vor 
ouverte  aux  humeurs  mal  conditionnées  qiu 
pourroient  encore  affluer  dans  cette  partie. 

Ce  cautere  n’eut  pas  manqué  de  produire  les 
plus  grands  ravages  ,  fi  l’affe&ion  cancérêufe 
Partie  IL  ,  L 
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n’eût  pas  été  éteinte  :  mais  c’eft  ail  contraire  pat 
le  moyen  de  ce  cautere  de  par  le  fecours  de  quel¬ 
ques  prifes  d’opiat  adminiftrées  de  tems  en  rems** 
que  cette  veuve  vénérable  jouit  depuis  trois  ans 
d’une  fanté  furprenante  à  fonâge,  dans  fa  retraite 
de  St.  Magloire. 

Voici  le  témoignage  qu'elle  s’eft  empreffée  de 
me  rendre  ,  relativement  aux  perfécutioes  que- 
la  cupidité  ,  la  cabale  &  l’envie  m’ont  fufeitées* 
s?  Je  ne  fçaurois  vous  exprimer  5  Moniteur  , 
53  l’indignation  que  j  ai  reflentie  à  la  lecture  d'un 
»  Mémoire  que  je  ne  dois  regarder  que  comme 
53  un  tiiïti  d’impoPcures  3  s’il  m’eft  permis  de  fugei 
»  de  fon  contenu  par  un  article  qui  me  concerne® 
s?  J’ai  vu  clans  ce  Mémoire  que  M  M.  les  ****• 
33  ofeîit  accufer  votre  remede  de  m’avoir  réduite 
»  dans  L’état  le  plus  déplorable  5  tandis  que  c’eft 
s»  ce  même  remede  qui  m’a  guérie  d’une  tumeu® 
s3  cancéreufe  que  j’avois  au  fein  y  &  qu’aucun  de 
53  ces  Meilleurs  n’av  oit  pu  foulager,. depuis  quinze 
53  ans  que  j’employois  inutilement  leurs  fecours  j. 

tandis  que  c’eft  par  ce  même  remede  que  je  jouis 
«  depuis  trois  ans  d’une  fanté  extraordinaire  a 
s?  l’âge  de  83  ans  3  &  tandis  enfin  que  fans  ce 
53  même  remede  3,  je  ne  ferois  sûrement  plus 
23  de  ce  monde. 

53  II  fer  oit  à  fouhaiter  que  mon  pauvre  mari 
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y>  en  eût  pu  profiter  comme  moi  ;  puifqu’attaqué 
«  de  la  même  maladie  ,  il  elt  mort  à  la  fuite  de 
»  l’opération  par  les  cauftiques* 

»  La  vérité  ,  la  juftice  &  ma  reconnoifiance 
55  me  permettent  pas  de  différera  vous  envoyer 
»  cette  déclaration  ,  que  je  vous  prie  de  faire pu- 
»  blier  par-tout ,  ainfi  que  le  rapport  de  ma  cure  , 

35  que  j’ai  précédemment  reconnu.  Ces  calomnies 
33  infignes  doivent  révolter  tous  les  honnêtes 
»  gens. 

33  Je  fuis,  avec  un  zeîe  égal  à  vos  bienfaits , 
Monfieur , 

Votre  très-humble  &:  très*obéiffante 
fervante,  Celiere  Hazon. 

Cure  de  M.  T Abbé  de  Se  eje  ,  Vicaire  General 
de  T Evêché  de  Tarbes  ,  &  frere  de  Madame 
de  Jullienne. 

t)ans  le  temps  que  je  traitois  Madame  de  Ju-  xxxin. 
üenne  ,  j’eus  occafion  de  voir  M.  l’Abbé  de  Seré  0bervato- 
fon  freie  ,  qui  demeuroit  avec  elle  :  il  éprouvoit 
depuis  quatre  ans  toutes  les  horreurs  de  l'affection 
hypocondriaque.  Jaune,  décharné ,  mélancolique, 
agite  nuit  &  jour  ,  &  tout  le  genre  nerveux  conti¬ 
nuellement  irrite ,  il  n  avoit  pas  un  moment  de 
repos:  ayant  beaucoup  d  appétit,  fon  eftomac 
s'acquittait  mal  de  fes  fondions:  foible ,  échauffé,  • 

Lij 
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&  extrêmement  defféché  par  le  défaut  de  répa^ 
ration  ,  inutilement  faifoit-il  ufage  des  plus  puif- 
fants  moyens  pour  vaincre  fa  conftipation  opi¬ 
niâtre,  Sc  Tes  urines  croient  auffî  claires  que  très- 
abondantes. 

La  maladie  avoir  déjà  fait  de  fi  grands  progrès, 
quedesobftruétions  fquirrheufes &  fans  nombre, 
très  feiifibles  au  moindre  attouchement ,  &:  même 
très  douloureufes  fans  êtrepreflees  3  s’étoîeht  fer¬ 
mées  dans  le  foie  ,  dans  le  reârum  8c  dans  tout 
le  canal  inteftinal.  Ces  obflruéHons  occafion- 
noient  néceflairement  les  coliques  les  plus  terri¬ 
bles  ,  fur-tout  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas, 
par  la  difficulté  que  les  matières  defeendues  ren~ 
contrôlent  dans  leur  paffitge. 

M’étant  bien  alluré  de  toutes  ces  circonftances, 
je  repréfentai  à  Madame  de  Julienne  que  la  ma¬ 
ladie  de  M>  fon  frere  étant  de  la  même  clafïe 
que  la  fienne,  elle  devoir  être  traitée  par  la  même 
méthode  dont  elle  reffientoit  déjà  les  effets  les 
plus  falutaires.  Bien  loin  de  blâmer  la  confiance 
que  fa  famille  avoit  dans  les  Médecins  ordinaires, 
jôvrendois  à  la  fupériorité  de  leurs  lumières  une 
juftice  méritée  ;  mais  je  fçavois  en  même-temps 
que5connoifiant  auffi  bien  que  moi  la  vraie  nature 
du  mal ,  ils  ne  pouvaient  connoitre  que  des  léoi— 
tifs  j  &:  non  le  vrai  remede  ,  puifqifil  manquoit 
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abïolument  à  la  Médecine  ,  &  j’offris  à  cette  Da¬ 
me  d’entreprendre  la  cure,  fous  la  dire  (ffioti  .des 
lavants  Praticiens  qui  prenoient  foin  du  Malade  : 
mais  elle  jugea  qu’il  falloit  différer  encore  quel¬ 
que  temps,  pour  voir  les  fuites  de  leurs  traite¬ 
ments» 


Malgré  tous  les  fecotirsîes  mieux  adminiftrés  , 

le  mal  empiroit  chaque  jour  j  &  environ  au  bout 

de  quatre  mois  ,1e  Malade  fs  trouva  à  l’extrémité 

la  plus,  inquiétante.  Alors  Madame  de  Julienne  , 

défelpérant  de  tout  autre  fecours,  5c  convaincue 

par  elle  -  meme  de  l’efficacité  du  mien  ,  me 

propofa  de  l’employer  en  faveur  de  ce  frere 

abandonné  ôc  tendrement  chéri  :  mais ,  effrayé 

de  fon  état ,  je  n’ofois  plus  entreprendre  cette 
cure. 


Malgré  ma  juffe  répugnance  ,  forcé  de  me 
rendre  aux  inftances  réunies  de  la  fœur  &  du 
frere  ,  je  confentis  enfin  de  laite  feulement  un 
eiïai  ,  fermement  réfolu  de  ne  pas  le  continuer^ 
peur  peu  que  j 'enfle  lieu  de  douter  des  fuites. 

En  conféquence  ,  je  commençai  le  premier 
Fév  rier  1769  à  adminiffrer  mon  remede  qui  me 
donna  dans  le  jour  même  les  plus  grandes  efpé- 
rances  ,  puifque  les  coliques  ordinaires  furent 
confidérablement  appaifées  telles  celferent  tota¬ 
lement  dans  les  premiers  jours  fuivants.  La  dofb 

Liij, 
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étoit  de  deux  prifes  très-fortes  par  jour  ,  le  Malade 
les  fupportant  très-bien  ,  3c  ne  vomifiant  prefque 
jamais.  Les  obftruéfcions  fe  fondirent  rapidement, 
l'affection  nerveufe  3c  hipocondriaque  difparut 
de  meme  fans  retour.  Les  digeftions ,  le  fom- 
meil ,  les  forces ,  la  tranquillité  d’efprit  ,  Sc  gé¬ 
néralement  toutes  les  fonctions  fe  rétablirent  faci¬ 
lement  ,  enforte  que  je  fus  agréablement  étonné 
de  voir  ce  Malade  défefpéré  ,  être  parfaitement 
guéri  ,  dans  Lefpace  feulement  de  trois  mois  ,  8c 
depuis  trois  ans,  il  ne  s’eft  pas  apperçu  du  moin¬ 
dre  relfen tinrent  fâcheux. 

Cette  cure  a  été  opérée  fous  les  yeux  de  M. 
Grandclas  qui  dirigeoit  également  celle  de  la 
fœur. 

Cet  Abbé  refpeétable  &  reconnoilTant  m'a 
fait  l’honneur  de  m’écrire  la  lettre  fuivante  ,  qui 

■  j. 

confirme  mon  rapport ,  3c  quhl  me  prie  de  rendre 
publique  j  â  Poccafion  des  troubles  dont  j’ai 
parlé. 

A  Paris  le  3  Septembre  1771. 

»  Je  fuis  beaucoup  plus  indigné  que  furpris , 
s»  Moniteur  ,  des  calomnies  atroces  dont  on  s’efi- 
s>  force  de  décrier  un  remede  unique  ,  auquel 
30  mille  honnêtes  gens  doivent  comme  moi  la 
se»  famé  8c  la  vie.  En  conféquence  ?  je  me  fais 
s»  un  devoir  de  rendre  à  l’humanité  fouffrante  un 
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»  témoignage  falutaire  ?  &  je  vous  prie  de  ne  pas 
»  le  laifler  ignorer. 

&  r  1 

îî  Viétime  des  maux  les  plus  cruels  ,  j’ai  gémi 
=3  pendant  quatre  ans  dans  Tétât  le  plus  déplora- 
3>  ble.  j:  crois  chaque  jour  tourmenté  par  les  coli- 
ques  les  plus  violentes  ,  fur-tout  quatre  ou  cinq 
s3  heures  après  avoir  mange ,  8c  elles  me  duroient 
33  quelquefois  quarante-huit  heures  fans  relâche: 
33  les  coliques  étoient  occalionnées  par  des  obf- 
trmSfcions  fquirrheüfes  5  tant  au  foie  qu’au  gros 
s?  boyau  ,  nommé  reclurn  ,  fuivantles  rapports  de 
«s  MM.  Tronchin  8c  Grandclas  ,  qui  m’ont  traité 
53  avec  le  plus  grand  foin  dans  le  cours  de  cette 
«3  maladie  affreufe. 

”  Ces  Meilleurs  m’avoient  ordonné  de  cou-' 
»  cert  des  remedes  adouci  liants  qui  diminuoient 
33  â  la  vérité  la  force  des  douleurs  ,  mais  malheu- 
5>  reufement  ils  ne  connoilToient  pas  un  fpéci- 
s3  -fi que  capable  d’en  détruire  la  caufe  qui  fub^ 
?3  fi  doit  8c  augmentoit  toujours  j  je  n’ai  même 
»  vécu  que  de  légumes  pendant  quinze  mois.  Ce 
23  régime  étoit  d’autant  plus  analogue  â  ma  fitua- 
53  tion  douloureufe  ,  que  j’appréhendois  de  man- 
s?  ger  ,  quoiqu’ayant  beaucoup  d’appétit  3  dans  la 
»  crainte  d’augmenter  mes  foudrances  que  je 
s»  ne  parvencis  à  appaifer  que  par  beaucoup  de 
s?  lavements  8c  d’autres  remedes  doux.  J’éprouvois 

L  ir 
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»  dans  les  inftantsde  mes  coliques  ,  des  chaleurs 
»  d’entrailles  fi  brûlantes ,  que  toutes  les  fondions 
»  étaient  fufpendues, 

3»  MM.  Tronchin  &  Grandcîas  peuvent ren- 
»  dre  témoignage  des  maux  dont  ils  m’ont  vu 
a»  accablé.  Le  premier  de  ces  Meilleurs ,  pour  les 
s»  calmer  ,  m’avoir  ordonné  du  petit  lait  ,  avec 
J?  du  firop  de  fleurs  de  pécher.  Ce  remede  ,  qui 
33  devoir  naturellement  me  rafraîchir  ,  n’ernpê- 
s3  choit  pas  que  les  coliques  ne  m’afliégeaflent  à 
»  l’ordinaire. 

33  La  triftefle  ,  les  maux  de  nerfs,  l’infomnie, 
33  la  conftipation ,  le  marafme  &  tous  les  fymp- 
33  tomes  de  l’affedion  hypocondriaque  fe  joi- 
33  gnoient  à  mes  autres  maux  ,  Ôc  me  défoloient 
33  au  point ,  qu’apres  avoir  épuifé  les  fecours  des 
33  plus  grands  maîtres  ,  principalement  de  ceux 
33  que  j’ai  nommés  j  une  mort  defirée  paroifloit 
33  le  feu!  foulagement  qui  me  reftoit  à  attendre  , 
33  lorfqtie  ma  fœur ,  Madame  de  Julienne ,  con- 
33  noi (Tant 'par  fa  propre  expérience  1  efficacité  du 
33  remede  deM.  Gamet  ,  5 c  inftruite  par  lui  que 
33  ce  remede  m’étoit  également  approprié  ,  m’en 
3*  propofa  l’ufage  ,  que  je  follicitai  en-fuite  avec 
33  le  plus  grand  emprefïement.  Dès  le  premier 
33  jour  j’en  ai  reçu  beaucoup  de  foulagement ,  qui 
»  augmenta  de  plus  en  plus  3  &C  dans  l’efpace  dt 
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35  trois  mois  ,  tous  mes  maux  difparurent  géne- 
35  râlement  8 c  fans  retour. 

33  D’après  cet  expofé  véritable  8c  le  bien-être 
3»  que  je  r  elfe  ns  depuis  trois  ans  ,  je  fais  des  vœux 
33  finceres  pour  que  les  malheureufes  vidâmes 
»  des  foufrrances  que  j’ai  éprouvées  ,  recourent 
33  a  mon  exemple  au  Bienfaiteur  fage  8c  éclairé 
33  qui  m’a  donné  fes  foins  avec  autant  de  conf- 
33  tance  que  de  fuccès.  Jamais  la  cabale  8c  l’envie 
3>  n  affaibliront  les  fentiments  de  reconnoiffance 
s3  que  je  lui  dois  >  8c  je  me  réunis  avec  la  plus 
33  douce  fatisfadaon  aux  perfonjnes  qui  ont  eu  le 
*  même  bonheur  que  moi  ,  pour  rendre  juftice 
53  a  la  bonté  d’un  remede  qui  m’a  rendu  la  vie 
30 1  &  la  famé  confiante  dont  je  jouis  depuis  le 
»  premier  Février  17 69+ 

33  Voilà,  Monfieur  ,  ce  que  je  vous  prie  de 
53  faire  connoîrre  à  vos  Perturbateurs  fans  doute 
33  mal  informés  i  je  dois  cet  hommage  à  la  vérité 
23  8c  à  maconicience ,  8c  je  faillirai  toutes  les  oc- 
calions  de  manifefter  le  fouvenir  ineffaçable 
43  avec  lequel  je  fuis  , 

Monfieur  , 

Votre  très-humble  8c  très-obéifîant 
ferviteur  ,  de  Se  ré  3  Vie.  Gén. 
de  l’Evêché  de  Tarbes, 


XXXIV; 
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Cure  de  Madame  DE  P ***  j  e'poufe  d3 un  Ingénieur 

Royal . 

Cette  Dame  âgée  de  5  6  ans  ,  avoir  dans  l’u¬ 
térus  une  tumeur  dure  3  inégale  5  &  greffe  comme 
les  deux  poings  ,  qui  lui  caufoit  1111e  pefanteur 
fi  douloureufe  3  qu’elle  11e  pouvoir  ni  marcher  5  ni 
fe  foutenir  fur  fes  pieds  le  mufe.au  du  vifeere 
affeéfé  étant  defeendu  près  de  la  vulve  3  comme 
dans  le  femi-pr olap fus  ,  la  Malade  ne  s’étant  pas 
fait  examiner  ,  &  n’ayant  aucune  connoilïince 
de  fon  mal  ,  crut  que  c’étoit  une  fuite  de  grof- 
feffie.  Il  lui  furvint  une  perte  defang  occaiionnée 
fans  doute  par  la  dilacération  des  vaiflèaux  com¬ 
primés  par  la  tumeur  ,  &  félon  toute  apparence  , 
une  faillie  couche  s’étoit  jointe  à  cette  perte.  Lors 
de  cet  accident  on  avoir  fait  appeller  une  Sage- 
Femme  ,  laquelle  on  ne  peut  pas  plus  mal  inf- 
truite  3  prit  pour  un  faux  germe  la  partie  def- 
cendue  3  la  tirailla  rudement  à  plufieurs  reprifes  .» 
augmenta  par  conféquent  la  perte  3  8c  caufa  des 
douleurs  affreufes. 

Dans  cette  circonftance  on  me  dit  atiffi  avoir 
envoyé  chercher  un  Chirurgien  non- agrégé  qui 
auffi  peu  expert  que  la  Sage-Femme  fe  méprit  de 
même  3  en  ht  autant  3  8c  rendit  les  accidents  plus 
graves.  Pour  lors  on  eut  recours  à  l’habile  Accou- 
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cheur  de  feue  Madame  la  Dauphine  ,  qui  recon¬ 
nut  auffitôtla  maladie,  8e  fur  juftement  indigné 
de  la  méprife  grolliere ,  tant  de  la  Sage-Femme 
que  de  fon  alliftant.  Il  eifaya  de  traiter  la  Malade 
félon  toutes  les  réglés  ordinaires  de  Fart  ;  mais 
voyant  1  inutilité  de  les  fecours  ,  il  la  remit  entre 
mes  mains. 

En  conséquence  je  vifitai  cette  Malade, que  je 
trouvai  dans  1  état  que  je  viens  de  rapporter  ,  8e 
qui  m’apprit  le  détail  des  accidents.  D’ailleurs  un 
teint  jaune  8e  livide  fe  joignoit  a  une  grande  mai¬ 
greur  ;  fes  nerfs  vivement  agacés  rendoient 
caractère  d  une  pétulance  excefiive.  Dormant  peu  s 
digérant  mal  ,  &  toujours  conftipée  ,  la  Malade 
croit  fujette  à  des  migraines  violentes  :  elle  avoit 
ete  mal  réglée  toute  fa  vie  ,  8e  fes  urines  étoient 
fort  crues. 

Je  commençai  le  19  Mai  17 69  ,  à  lui  admi- 
métrer  mon  remede  à  la  dofe  de  trois  pnfes  très- 
fortes  par  jour ,  qu’elle  foutenoit  très-bien.  Qua¬ 
rante-trois  jours  après  ,  éprouvant  déjà  un  très- 
grand  changement ,  elle  fut  fe  faire  viliter  par  M. 
Levret  qui  fit  le  rapport  fuivanr. 

A  Paris,  du  Samedi  premier  Juillet  1769. 

«Je  certifie  avoir  vu  pour  la  première  fois  Ma- 
«  dame  de  P  *  *  *  dans  une  fuite  de  faillie  cou- 
53  che ,  avec  perte  de  douleurs  confidérables ;  il  y  a 
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?»  environ  fix  femaines.  Alors  je  trouvai  la  matrice: 

d’un  volume  confidérable  dans  fa  totalité;  ce 
33  qui  diminua  peu  pendant  quinze  jours  que  je 
s?’  traitai  cette  perionne ,  fuivant  les  réglés  de 
33  l’art.  Voyant  que  la  maladie  étoit  rebelle  à 
»  tous  les  fecours  que  j’avois  adminiftrés ,  je  con- 
«  feillai  à  la  Adalade  de  fe  mettre  entre  les  mains 
33  de  M.  Gamet.  Cette  Malade  eft  venue  quinze 
3>  jours  ou  environapiès  ,  me  dire  quVlle  fe  fen- 
33  toit  foulagée  à  tous  égards.  Enfin  elle  vient  de 
33  revenir  me  prier  de  l’examiner  de  nouveau  ; 
33  ce  que  j’ai  fait ,  &  ai  trouvé  le  ventre  dans  fou 
3>  état  naturel  ,  le  globe  de  la  matrice  n’étant 
?3  plus  fournis  au  taéfc  ,  le  vagin-  fain  comme  cx- 
s3  devant  >  le  mnfeau  de  la  matrice  diminué  , 
33  tant  de  volume  que  de  folidité  ,  de  la  moitié 
3>  ou  environ  ,  de  même  que  la  tumeur  que  l’on 
si  fentoit  par  le  rectum .  La  Malade  marche  libre- 
33  ment,  quoique  le  mufeau  de  la  matrice  foit 
33  près  de  la  vulve  ,  comme  dans  le  femi-prolapfus, 
33  La  Malade  allure  ne  plus  fentir  de  douleurs 
33  dans  ces  parties  ,  quoique  la  date  de  ces  mêmes 
3s  douleurs  remonte  à  plus  de  fix  ans ,  a.  ce  qu’elle 
33  affine.  Enfin  elle  m’a  appris  que  fes  réglés  font 
33  revenues  franchement  &  fans  aucune  douleur  „ 
33  il  y  a  douze  jours  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  point 
«  arrivé  fans  douleurs  depuis  fi  longtems  5  que: 
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»  la  Malade  date  de  prefque  toujours.  Signé 
35  Levret. 

La  Malade  a  été  parfaitement  guérie  dans 
Lefpace  de  quatre  mois  ,  8c  n’a  pas  elfuyé  le 
moindre  mauvais  retour. 


Cure  de  Madame  GARNIER  ^  époufe  de  M, 

Garnier  Prejident  du  Grenier  à  Sel  de 
Laval  Pays  du  Maine . 


Cette  Dame  etoit  agee  d  environ  x  i  ans  ,  & 

•i  •  \  r  '■>  m  .  xx 

11  y*  en  avoir  plusieurs  qu  elle  portoit  dans  Lu-  ferv 

tei us  une  tumeur  cancéreufe  ,  invétérée  ,  très- 

diue,  megaîe  ,  fort  douloureufe  ,  plus  grofle  que 

le  poing ,  8c  ulcérée.  Le  cou  de  ce  vifeere  def- 

cendu  vers  le  milieu  du  vagin  étoit  gonflé  au 

point  d  avoir  perdu  fa  forme }  ce  même  gonfle¬ 


ment  dilatoit  extrêmement  fon  ouverture  5  8c 
renverfoit  fes  bords.  Urne  perte  considérable  de 
fang  mele  de  fanie  lui  duroit  régulièrement 
28  jours  chaque  mois,  &  étoit  remplacée  par  des 
fleurs  blanches  abondantes.  Cet  écoulement  pé¬ 
riodique  exiftoit  depuis  deux  ans ,  époque  vrai- 
femolable  de  l’ulcération  Survenue. 

Une  flevre  lente  <5 c  continue  -confumoit  la  Ma¬ 
lade  qui  étoit  très-maigre  ,  jaune,  livide  ,  &  foi- 
ble  au  point  de  ne  pouvoir  fefoutenir.  Elle  avoir 
un  appétit  vorace  ,  digéroit  très-mal,  8c  ne  dor- 
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moit  pas  mieux.  Elle  avoir  refleuri  beaucoup  de 
chagrin  par  la  perte  d’un  fils  unique  3  croit  fore 
mélancolique  ,  de  avoir  le  genre  nerveux  très-ir- 
rité.  Violemment  tourmentée  par  des  migraines , 
des  maux  de  cœur  &  des  défaillances  ,  elle  vo- 
mifloit  prefque  tout  ce  qu’elle  prenoic*  8c  meme 
les  bouillons.  Ses  jambes  &  fes  pieds  enflés  re- 
tenoient  l’impreflion  du  pouce. 

Cette  Dame  me  dit  avoir  inutilement  fait  ufa- 
ge  de  tous  les  remedes  ordinaires  *  fous  la  direc¬ 
tion  fuccefllve  de  MM.  Bouvard  ,  Fumée  5  Le-* 
vret  &  Lafnie-r  3  tous  Praticiens  célébrés  ,  tant  de 
Paris  que  de  fou  pays.  Enfin  il  fut  réfol u  dans  une 
eonfultation  tenue  par  MM.  Fumée  &  Levret  » 
âinfi  que  de  l’avis  de  M.  Lafnier  ,  que  la  Malade 
eflàyeroit  i’ufage  de  mon  remede#  En  conféquence 
je  commençai  le  premier  Juillet  1769  à  le  lui  ad- 
miniftrer  à  la  dote  de  trois  prifes  par  jour  d’abord 
médiocres  j  que  je  rendis  enftiite  très  fortes  3  re¬ 
lativement  aux  effets  produits.  Les  accidents  di¬ 
minuèrent  allez  promptement  3  enfin  ils  difpa- 
mrent  tous  fucceflivement ,  &  leur  cauie  détruite  3 
la  Malade  fut  dans  l’efpace  de  huit  mois  parfaite¬ 
ment  guérie  fans  aucun  autre  fecours.  Elle  a  ac¬ 
quis  depuis  l’embonpoint  le  plus  frais  ,1a  carnation 
la  plus  faine  .  Sc  continue  a  jouir  de  la  fanté  la 
plus  robufte. 
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Je  joins  ici  une  lettre  que  cette  Préfidente  m’a 

iait  1  honneur  de  m’écrire  environ  un  an  après  fa 
gucrifon. 


A  Paris  le  16  Décembre  j77o. 

”  Q112  d’obligations  ne  dois-  je  pas ,  Mon  (leur , 

»  à  M.  Fumce ,  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  dé 

»  Pans  ,  ainfî  qu’à  M  Levret  Accoucheur  de 
»  feue  Madame  la  Dauphine ,  &  à  M.  Lafnier 
-  Médecin  de  Laval ,  ma  patrie,  de  m’avoir  con- 
»  feilié  de  me  mettre  entre  vos  mains  ,  pmfque  je 
”  me  trouve  parfaitement  délivrée  de  tous  mes 
»  maux  ,  dont  je  n’ofois  plus  efpérerde  guérifon , 
.»  après  avoir  inutilement  épuifé  dans  ma  Province 
»  &  dans  cette  Capitale  tous  les  remedes  ,  qui  bien 
»  loin  de.les  foulager  ,  ne  faifoient  que  les  accroî- 
»  tte.  Jamais  je  n’ai  joui  d’une  aufli  bonne  famé, 
»  même  avant  que  je  me  fuflfe  apperçue  d’être  ma- 
>  lads  ,  parce  que  le  vice  quoique  non-encore 

»  déclaré,  exiftoit  fans  doute  en  moi.  Je  fuis  bien 
3.  convaincue  que  ce  vice  eft  radicalement  détruit , 

»  puifque  l’état  de  langueur  &  de  marafme  où 
»  j’ai  été  réduite  pendant  nombre  d’années  ,  fe 
»  trouve  maintenant  changé  en  un  embonpoint 
»  &  une  fraîcheur  que  je  n’ai  jamais  eus  à  ce 
»  point ,  à  la  fleur  même  de  ma  jeuneflfe.  Ne 
”  pouvant  me  perfuader  cette  régénération,  j’ai 
»  voulu  m’en  aflùrer  par  les  fuites  que  j’éprouve. 
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avant  de  vous  en  faire  mes  retiiercîmerits  f 
dont  l’expreffion  ne  peut  égaler  le  fentimenr. 
55  II  paroît  que  M.  Lafnier ,  en  me  confeilîant 
à»  votre  remede  ,  a  eu  deffein  de  me  faire  fervir 
})  d’eïlai  à  l’ufage  qu'il  méditoit  d'en  faire  lui- 
35  meme  pour  la  tumeur  qu’il  avoir  à  l’anus  depuis 
35  long- te  ms  ,  &  dont  tout  l’art  de  cet  habile  Mé- 
sî  decin  n’avoit  pu  le  garantir.  Il  m*eft  venu  voir 
53  avant  de  s’en  retourner ,  3c  m’a  témoigné  une 
??  fatisfaclion  égale  à  la  mienne  ,  puifqu’il  eft  auffi 
î>  parfaitement  guéri  que  moi  par  votre  fecoursj 
53  II  eft  néceffaire  que  tout  l’univers  puifle  con¬ 
as  noître  ce  fpécifîque  efficace  pour  ces  maladies 
55  réputées  jufqu’ici  incurables.  Je  ne  celferai  d’en 
»  publier  les  effets ,  je  vous  prie ,  fi  vous  le  ju- 
3>  gez  a  propos ,  de  rendre  vous- meme  ma  cure 
as  publique  avec  toutes  les  circonftances  &c  les  con- 
53  fultations  qui  la  concernent  ,  pour  que  le  genre 
33  humain  puifle  en  profiter  en  pareil  cas. 

33  Je  vous  dois  non-feulerhent ,  Monfieur  ,  mon 
33  exiftence,  mais  encore  le  bonheur  d’en  jouir, 
s?  &  foyez  perfuadé  que  tant  qu’elle  durera  ,  je 
a?  n’oublierai  jamais  un  li  grand  bienfait  qui  fur- 
!î>  paffera  toujours  la  vive  reconnoiffimce  avec  la- 
33  quelle  je  fuis ^  Monfieur, 

Votre  très-humble  &  tr.'ob.  fervante , 
de  la  Motte  Thoümin  Garnier. 
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Cure  de  M.  Las  N  1ER  Docleur  en  Médecine 
réjldant  a  Laval  dans  le  Maine . 


Comme  ce  Malade  efl  un  favant  maître  de 
Part,  je  ne  ferai  d’autre  rapport  de  fa  maladie  >  oKfeivaV  f* 
que  celui  qu’il  en  fit  lui-même  dans  une  lettre 
écrite  dans  le  tems  à  un  habile  Praticien  de  Lyon* 


Copie  de  la  lettre  de  M.  Las  NIER  à  Al,  Pesta - 
LO  Z  ZI  ,  Doyen  du  College  de  Médecine  de 
Lyon » 

Paris  ie  z3  Novembre  17 £9;, 

Mon fieur , 

*  Je  ne  vous  connois  que  fur  la  foi  de  la  re- 
V>  nommée  ;  mais  je  fais  que  vous  joignez  à  une 
95  expérience  confommée  dans  la  Médecine  ,  le 
35  plus  noble  défmtéreflement  8c  un  véritable 
«  amour  pour  l’humanité  }  je  faisauffi  que  la  con- 
33  formité  de  fentiments  vous  rend  chers  M* 
33  vjjAmet  5  8c  le  remede  quhl  a  trouvé  8c  qui 
33  manquoit  à  la  Médecine  contre  les  Maladies 
33  cancéreufes  de  toute  efpcce.  Ce  fera  donc  vous 
j3  faire  plaifîr ,  que  de  vous  en  donner  des  non- 
33  velies. 

33  Les  prodiges  qu'il  a  opérés  fous  vos  yeux  ' 
33  fe  renouvellent  tous  les  jours  à  Paris.  Une  Dame 
33  de  la  Ville  de  Laval  ,  Pays  du  Maine  P  avoir 
Partie  II »  M 


/ 
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a?  une  perte  de  fang  habituelle  depuis  deux  ans| 
33  des  fleurs  blanches  abondantes  la  remplaçoient, 
«  lorfque  le  fang  s’arrêtoit  ,  8c  ces  accidents 
»  croient  occasionnés  par  un  engorgement  fquir- 
33  rheux  à  l’orifice  interne  ,  8c  meme  au  coté 
33  gauche  du  corps  de  l’utérus.  Cette  Dame  ufe 
»  depuis  quatre  mois  du  Spécifique  deM.  Gamet; 
»  les  réglés  ont  repris  leur  période  ,  la  perte  8c  la 
33  fievre  lente  ont  ceflé  ,  les  fleurs  blanches  ne 
33  paroiflent  que  peu  ,  8c  l’embonpoint ,  l’appétit 
33  8c  les  forces  annoncent  par  leur  retour  celui 
33 d’une  fanté  parfaite,  la  tumeur  même  étant 
33  déjà  fondue, 

3>  Je  ne  puis  moi-meme  ,  Monfietir  ,  faire 
33  allez  d’éloge  de  ce  remede  8c  de  fon  Inventeur» 
33  Une  fuppreflion  de  flux  hémorrhoïdal  m’avoit 
laiflé ,  depuis  fept  ans ,  plus  ou  moins  de  diffi- 
33  culté  d’aller  à  la  garde-robe.  Les  fatigues  8c 
»>  les  fréquents  voyages  a  cheval }  car  j^exerce  la 
33  médecine  depuis  vingt-un  ou  vingt  deux  ans  , 
3>  ayant  augmenté  ma  maladie  ,  l’anus  étoit  pref- 
33  que  bouché  par  une  tumeur  fquirrheufe  qui 
33  s’y  étoit  formée  à  la  profondeur  de  deux 
33  pouces,  Une  maigreur  affreufe  ,  un  vifage 
n  jaune  8c  plombé  >  une  conftipation  opiniâtre  , 
»  quelquefois  fuivie  de  cours  de  ventre  langui- 
w  noient ,  8c  des  excréments  extrêmement  menus 
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v  me  fai foien c  juftement  appréhender  que  le 
fquirrhe  ne  dégénérât  en  cancer,  ou  ne  causât 
»  la  mort,  en  rempliilant  le  rectum. 

”  Envain  j’avois  eu  recours  aux  faignées^  aux 
»  bains  ,  aux  fondants  ,  8cc.  rien  ne  me  fou- 
«  lageoit.  Enfin  quoiqu’il  n’y  ait  guere  plus  de 
»  deux  mois  que  je  falTe  ufage  du  fpécifique , 
9  mon  te^nt  n  efbplus  jaune  ;  je  rengraiffe  â  vue 
»  d’œil  ;  les  déjeétions  8c  les  excréments  forcent 
»  facilement  d’un  volume  plus  gros  que  le  pouce. 
«  La  tumeur  fquirrheufe  du  rectum  efi:  fi  fore 
»  diminuée  ,  que  M.  Gamet  m’a  promis  hier , 
»  api  es  1  avoir  examinée  ,  qu  il  me  guérira  radi- 
:>  calement  contre  mon  efpérance  8c  la  fienne. 

”  De  plus  ,  il  a  bien  voulu  me  donner  un 
»  appartement  chez  lui  ^  8c  me  rendre  témoin 
»  de  fes  fuccès.  J’y  ai  vu  des  dartres  opiniâtres  , 
:>  des  obftrudtions  dans  les  vifeeres,  8c  d’autres 
»  maladies  défefpérées  guéries  par  ce  remede , 
”  après  avoir  réfiflé  â  tous  les  autres.  Auffi  je  le 
regarde  comme  la  plus  précïeufe  découverte  qui 
x>  ait  ete  faite  en  Medecine.  Vous  avez  bien  droit , 

>3  Monfieur  ,  a  la  reconnoiflance  de  tous  ceux 
33  qui  en  ont  éprouvé  les  fai  u  taire  s  effets ,  8c  par 
j3  conséquent  a  la  mienne  ,  puifque  vous  avez 
33  rendu  a  M.  Gamet  les  témoignages  les  plus 
”  avantageux ,  8c  que  vous  en  augmentez  encore 

Mij 
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»  tous  les  jouis  la  réputation.  Je  .fouhaite  ar¬ 
ia  demment  pour  le  bien  de  l’humanité,  qu’elle 
33  s’étende  par-tout  ,  8c  que  nos  Confrères  les 
»  Médecins  guidés  par  les  mêmes  vues  lui  ac- 
s?  cordent ,  à  votre  exemple  ,  la  juftice  méritée* 
J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpeéb  „ 

Moniteur , 

Votre  très-humble  8c  très-obéi fiant 
ferviteur.  Signé  Las  nier  Docteur  3 
Médecin. 

Outre  les  accidents  principaux  que  ce  Mé¬ 
decin  expofe  fuccin&ement  ,  il  avoir  auffi  de 
tems  en  tems  une  fievre  lente ,  l’humeur  habi¬ 
tuellement  trifte  8c  atrabilaire ,  les  extrémités 
des  jambes  enflées,  le  vifage  bouffi;  il  exhaloit 
de  la  bouche  une  odeur  cadavéreufe  8c  infup- 
portable.  Loge  chez  moi ,  il  prenoit  d’abord  deux 
8c  enftiite  trois  dofes  très-fortes  de  mon  remede 
par  jour  ;  cependant  malgré  tous  mes  foins 
malgré  l’exaétitude  du  régime  ,  il  m’a  fallu  huis 
mois  pour  le  guérir  radicalement  ?  après  Lefquels 
il  efl:  retourné  très- content  dans  fon  Pays  ,  où  iî 
continue  de  jouir  d’une  fauté  affermie,  8c  de 
faire  parfaitement  bien  toutes  fes  fonctions* 

.  MM.  Bouvard  8c  Portier  de  la  Houffiniere  y 
Doéteurs  de  la  Faculté  ,  8c  fes  anciens  amis ,  lui 
ont  rendu  plu  fleurs  vifltes  dans  le  cours  du  trai- 
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tement  dont  ils  ont  eu  une  entière  connoifïance. 
Je  joins  ici  une  lettre  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de 

ni  écrire  environ  deux  ans  après  fa  guérifon. 

* 

A  Laval  le  io  Mars  1772. 

«  C  eft  avec  rai  fon ,  Mon  heur  ,  que  je  regarde 
^  votre  remede  comme  une  des  plus  précieufes 
35  decouvertes  qui  aient  été  faites  en  Médecine  , 
33  8c  qu’ayant  été  témoin  de  la  cure  de  plufieurs 
sa  maladies  défefpérées  qu’il  a  opérées  fous  mes 
33  yeux  ,  je  me  fais  un  devoir  de  fervir  moi- 
93  même  a  fon  authenticité.  Audi  non-feulement 
?3  je  confens  à  la  publication  de  la  lettre  que  j’é- 
93  crivis  a  M.  Peftalozzi,  Médecin  à  Lyon  ,  pour 
33  lui  rendre  compte  de  ma  maladie  8c  des  bons 
m  effets  que  je  commehçois  à  éprouver  de  l’ufage 
*9  de  votre  remede  j  mais  je  dois  encore  ajouter 
«  que  1  ayant  continué  huit  mois  ,  j’ai  recouvre 
53  les  forces,  la  fanté  ,  8c  me  fuis  trouvé  en  état 
*3  de  reprendre  les  fonélions  pénibles  de  ma  pro- 
93  fellion  j ufqu’a  ce  jour.  . 

33  Je  rends  ce  témoignage  à  la  vérité ,  je  le  dois 
53  au  bien  de  la  fociété,  8c  je  fuis  charmé  que  ces 
3>  motifs  fe  réunifient  avec  celui  de  la  reconnoif- 
93  fance  que  je  vous  ai  vouée  pour  toute  ma  vie. 
J’ai  l’ho  nneur  d’être,  Monfeur, 

Votre  très-humble  8c  très-obéiflànt 
fer  vite  ur  Lasnier  ,  Médecin. 

/  M  iis 
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Cure  de  Madame  DE  ROSSIGNOL  ,  époufe  de 
M,  DE  Rossignol  y  Chef  de  Bureau  de  la 
Police  de  Paris . 

xxxvn.  Cette  Dame  n’ayant  pu  trouver ,  depuis  cinq 

ObfcfVât»  /*  c  y  il  rr* 

ou  lix  ans ,  aucun  louiagement  dans  les  rellources 
ufitées ,  me  fit  appeller ,  Ôc  voici  le  rapport  qui 
fut  drefie  lorfque  nous  en  fîmes  la  vifite ,  M. 
Geoffroy  ,  fon  Médecin  ordinaire  ,  M.  Doulcet  5 
également  Doéteur  de  la  Faculté ,  8c  moi. 

RAPPORT ' 

«  Le  il  Juillet  1769  ,  nous  avons  examiné 
55  l’état  de  Madame  de  Rofiîgnol ,  MM.  Doulcet  „ 
55  Gamet  8c  moi  ;  nous  avons  d’abord  trouvé  au 
55  fein  droit  j  près  de  la  papille  ,  une  glande  dure  , 
55  fquirrheufe ,  de  la  grofleur  d’une  noix,  pointue 
59  vers  le  haut ,  8c  inégale  vers  le  bas. 

>5  i°.  Tout  ce  meme  fein  étoit  garni  de  petites 
55  glandes  ,  groffes  comme  des  lentilles ,  princi- 
95  paiement  en  gagnant  vers  l’aiffelle. 

55  1°.  L’aifielle  droite  avoir  quatre  à  cinq  glan- 
>5  des  de  même  grofieur  5  à  l'exception  d’une  plus 
5>  grofie  placée  fous  la  corde  formée  par  le  grand 
»5  peétoral. 

5>  4q.  Le  fein  gauche  étoit  farci  de  petites 
s?  glandes  lenticulaires ,  comme  le  droit  5  mais  il 
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»  yen  avoit  une  plus  grofie  8c  plus  fenfible  près 
«  le  bout  vers  le  côté  extérieur. 

35  50.  Enfin  011  trouvoit  aufii  quelques  glandes 
J?  très-petites  fous  l’aifielle  gauche  Signés  Geof- 
»  FROY  ,  DoULCET,  GAMET. 

Cette  infinité  de  glandes  *  la  plupart  doulou- 
reufes ,  qui  laifioient  encore  entr’elles  quelqu’ef- 
pace  ,  n’auroient  pas  tardé ,  en  grofirlfant ,  à  11e 
former  qu’une  malle.  Mais  outre  ces  accidents 
palpables ,  cette  Dame  en  éprouvoit  beaucoup 
d’autres  ,  qui  n’étoient  pas  également  fournis  au 
taéfc.  Le  genre  nerveux  excefiîvement  affeélé  , 
elle  étoit  cruellement  tourmentée  par  des  agace¬ 
ments  ,  des  crifpations  ,  des  crampes,  des  tirail- 
lemens  ,  des  maux  de  tête ,  des  coliques  ven- 
teufes ,  8c  par  toute  la  fuite  des  vapeurs  :  des 
urines  très-claires  8c  abondantes  ,  la  conftipation, 
un  appétit  dépravé  j  des  digefiions  mauvaifes  , 
8>c  l’infomnie  ,  épuifoient  fa  conftitution  très- 
délicate.  Elle  étoit  aufii  d’une  pâleur  8c  d’une 
maigreur  extrêmes.  L’âge  étoit  d’environ  43  ans, 
époque  toujours  dangereufe  pour  les  femmes  dans 
ces  fortes  de  maladies. 

Dans  la  même  vifite  du  11  Juillet,  il  fut  dé¬ 
cidé  que  la  Malade  feroit  ufage  de  mon  remede. 
En  conféquence  ,  je  commençai  le  lendemain 
mon  adminiftration  ,  qui  dura  iix  mois ,  à  la  dofe 

Mhr 
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Je  Jeux  prifes  allez  fortes  par  jour*  Durant  ce 
temps  j,  la  Malade  a  été  purgée  trois  fois  avec  la 
magnéfie.  C’eft  ainfi  qu’elle  s’eft  trouvée  guérie 
Je  tous  fes  maux  3  8c  qu’elle  continue  à  jouir  Je 
la  meilleure  faute. 

Cette  guérifon  a  été  opérée  fous  les  yeux  8c  la 
Jiredion  de  M.  Geoffroy  ,  Médecin  de  cette 
Dame. 


Cure  de  Mademoifelle  D3 ÀJJ MET  ,  fœur  de  ladite 
IXame  de  Rossignol . 


xxxvur. 

.Obiervat, 


Le  même  principe  qui  avoir  produit  les  acci¬ 
dents  de  la  fœur  aînée  ,  s’étoit  manifeftc  long¬ 
temps  auparavant  5  8c  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  grave  chez  la  puînée.  Certe  Demoifelle ,  âgée 
d’environ  4.5  ans  ,  étoit  réduite  à  une  extrémité 
fâcheufe,  8c  généralement  abandonnée.  Son  état 
me  faifoit  d’autant  plus  de  pitié  ,  qu’il  me  don- 
noir  très-peu  d’efpéranee.  Cependant  je  crus  11e 


pouvoir  pas  lui  refufer  le  foulagement  que  je  pou- 
vois  encore  lui  procurer.  En  conféquence  ,  â  la 
folli citation  de  fa  famille  8c  de  l’avis  de  M  M.  les 
Médecins  précédemment  cités  ,  je  commençai 
vers  la  fin  du  meme  mois  de  Juillet ,  à  lui  admi- 
niftrer  mon  remede  3  dont  les  effets  me  cauferenc 
autant  de  furprife  que  de  fatisfadion. 

Le  détail  affez  bien  circonilancié  que  cette 
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Demoifelle  fait  elle-même  de  fa  maladie,  dans 
une  lettre  dont  elle  m’a  remis  la  copie  ftiivante  9. 
me  difpenfe  de  le  faire  moi  même. 

A  M.  Peftalozzi ,  Doyen  du  College  de  Médecine  de  Lyon* 

»  Je  croirois  manquer  à  un  devoir,  Monfièur, 
»  fi  je  ne  vous  faifois  pas  mes  très-finceres  remer- 
3?  ciements  de  la  complaifance  que  vous  avez  eue 
»  de  répondre  à  la  lettre  que  j’ai  pris  la  liberté  de 
s?  vous  écrire,  relativement  aux  connoiffances que 
33  ma  famille  3c  moi  étions  bien  aifes  d’avoir  de  la 
33  nouvelle  méthode  de  M.  Gamet,  3c  notre  con- 
33  fiance  eftparfiiitement  raffinée  par  votre  réponfe, 

33  Perfonnellement  infiruite  des  furprifes  fédui- 
»  fantes'  3c  pernicieufes  auxquelles  les  pauvres 
33  malades  font  expofés  ,  j’ai  également  fait  pour- 
33  fuivre  d  ans  Paris  les  informations  les  plus  exac¬ 
ts  tes  dans  l’intervalle  de  la  réception  de  votre 
33  lettre.  Allarmée  par  de  faux  rapports  ,  j’ai  voulu 
■»  tout  voir  3c  vérifier  moi-même  ,  en  allant  aux 
s3  iources  ,  3c  j’ai  reçu  partout  les  témoignages 
»  les  plus  favorables  3c  les  plus  certains  du  fpéci- 
as  fique  de  M.  Gamet ,  ainfi  que  de  l’avantage 
»  quil  a  de  ne  produire  aucun  mauvais  effet  , 

»?  ce  qui  fe  trouve  conforme  à  ce  que  vous  m’en 
»3  marquez. 

»  Il  a  fait  ici  un  nombre  de  cures  très-bel- 
.»  les ,  3c  il  travaille  encore  à  un  grand  nombre 


i 
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»  d’autres  qui  font  en  bon  train.  Je  mé  fuis  aiîb-' 
«  ree  de  celie  d’un  Grand-Vicaire  de  l’Evêché 
»  de  Tarbes  ,  qui  étoit  depuis  quatre  ans  entre 
si  les  mains  de  nos  plus  fameux  Médecins,  pour 
»  des  obftru  étions  fquirrheufes  au  foie  &  dans 
33  les  inteftins  ,  qui  lui  occafionnoient  des  coli- 
33  ques  effroyables  ,  Ôc  le  mettoient  hors  d’état 
3>  de  fupporter  les  aliments  j  il  depériffoit  à  vue 

d’œil  ,  avoir  les  nerfs  vivement  affeétés,  &  étoit 
33  généralement  abandonné  ,  lorique  M.  Gamet 
33  Ta  entrepris  ôc  guéri  dansl’efpace  de  trois  mois. 
33  Le  Malade  m’a  dit  devoir  la  vie  à  ce  remede5 
»  de  il  engraihe  tous  les  jours. 

>3  II  a  guéri  auffi  Madame  de  Juliennne  ?  fœut 
33  de  cet  Abbé ,  d’un  fquirrhe  dans  une  partie 
33  intérieure  très- dangereufe.  Cette  Dame  fait  da 
33  remede  mille  éloges. 

33  Madame  de  l’Eau  a  eu  le  même  bonheur  pour 
33  une  maladie  de  même  nature_>mais  beaucoup  plus 
33  grave ,  étant  accompagnée  de  plus  grands  acci- 
33  dents  ,  abandonnée  &  réduite  à  la  derniers  ex- 
»  trémité. 

>3  II  a  encore  guéri  une  jeune  Dame  d’un  en- 
»  gorgement  fquirrheux  au  foie  ,  avec  des  glan- 
33  des  dans  le  fein.  Notez  que  cette  Dame  étoit 
33  dans  un  tel  état  d’épuifement ,  que  fon  Mé- 
?»  decin  avoir  renoncé  à  lui  adminiftrer  des  re- 
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55  medes.  Une  once  &  demie  de  manne  lui  cau- 
3>  foit  des  irritations  fi  violentes  ,  que  les  plus 
33  fortes  dofes  du  firop  de  diacode  11e  pouvoient 
»  les  appaifer. 

3>  Il  traite  a&uelîement  mafœur,  Madame  de 
3>  Roffignol ,  avec  beaucoup  de  fuccès.  Attaquée 
33  en  premier  lieu  d’une  glande  au  fein  ,  elle  s’effc 
33  fait  traiter  long-temps  par  fon  Médecin  ordi- 
33  naire  }  mais  au  lieu  d’en  recevoir  du  foulage- 
33  ment ,  elle  a  vu  fucceffivement  fes  deux  feins 
33  fe  remplir  de  glandes  fans  nombre  ,  les  unes 
»  plus  grolfes  ,  les  autres  plus  petites.  Lesaiffiel- 
33  les  ,  les  bras  mêmes  ont  été  entrepris  à  leur 
>3  tour  ,  Sc  les  douleurs  augmentoient  toujours 
33  malgré  tous  les  fondants  de  la  Médecine  qu’elle 
33  prenoit.  M.  Gamet  la  traite  fous  les  yeux  de 
33  deux  habiles  Médecins  5  M  M.  Geoffroy  8c 
33  Doulcet,  qui  témoins  journellement  de  ladi- 
33  minution  du  mal  réduit  déjà  aux  trois  quarts  5 
33  admirent  eux-mêmes  l’efficacité  du  remette. 
3>  Notez  encore  que  la  Malade  avoit  des  embarras 
3>  dans  tout  le  bas  ventre  ,  principalement  au 
33  méfentere,  lefquels  font  entièrement  difparuS, 
33  ainfî  que  les  ade&ions  nerveufes  les  plus  ter- 
33  ribles. 

33  Quant  à  moi  3  ma  maladie  principale  efb  un 
*3  fquitrhe  énorme  dans  i’uterus.  Il  y  a  treize  ans 
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>5  que  je  m’en  fuis  apperçue  pour  la  premier# 
y>  fois  3  &  depuis  il  n’a  cefle  de  faire  tous  les  ans: 
b  beaucoup  de  progrès  3  notamment  pendant  les 
cinq  années  dernieres.  J’ai  fait  tous  les  remedes 
35  imaginables  fans  aucun  fuccès  °y  Ôc  entr’autres  ? 

35  j’ai  avalé  une  quantité  prodigieufe  d’extrait  de 
«  ciguë  ,  préparée  par  M.  Storck  meme,  que  je 
faifois  venir  de  Vienne  en  Autriche. 

»  Ce  fquirrhe  formidable  m’occafonnoit  des 
s?  douleurs  habituelles  les  plus  rongeantes ,  des 
s>  pertes  conlidérables  ôc  des  enflures  monflrueufes 
33  depuis  l’eflomac  jufqu’au  bout  des  pieds.  J’avois 
»  le  fang  prefque  diflout  j  fans  appétit  3  je  digé- 
s?  rois  très-mal ,  &étois  fortement  conftipee.  Sans 
p  fommeil ,  je  ne  pouvois  me  tenir  couchée» 
33  cette  attitude  m’opprefloit  ,  ni  me  relever 
lorfque  j’étois  couchée.  On  étoit  obligé  de 
33  faire  mon  lit  en  pente  3  à-peu-près  comme  un 
53  glacis  y  je  ne  pouvois  pas  m’habiller  ducout  * 
33  ni  me  bai  (Ter  5  ni  prefque  marcher.  Une  fievre' 
39  lente  ôc  continue  me  confumoit  j  j’avois  été 
w  toute  ma  vie  fujette  à  des  migraines  terribles  j 
les  vents  m’étouffoient  des  douleurs  aigues 
3>  me  déchiroient  la  veflie  >  ôc  ces  douleurs  étoient 
33  augmentées  par  la  fupprefllon  fréquente  des 
33  urines.  Un  affairement  univerfel  avoir  fucçédé 
33  aux  vives  affections  des  nerfs  j  pâle  ôc  livide, 
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**  comme  un  cadavre  ,  j ’étois  d’une  maigreur  à 
90  kiire  peur  ;  enfin  je  me  voyois  parvenue  à  une 
53  telle  extrémité  ,  que  je  regardois  la  mort  comme 
«  le  plus  grand  bien  que  je  puffe  efpérer. 

»  Mon  fquirrhe  5  lorfque  M,  Gamet  l’a  entre- 
19  Pris->  croit  pétrifié  ,  8c  aufii  dur  que  le  marbre; 
»  îi  montoit  de  trois  doigts  au-defiiis  des  faillies 
cotes  5  8c  etoit  de  la  grofïeur  d’un  très-gros 
»  potiron»  Quoiqu  il  n'y  ait  guère  plus  de  quatre 
mois  que  je  fade  ufage  de  fon  remede  ,  cette 
«  tumeur  immenfe  eft  déjà  diminuée  des  trois 
55  duarts  >  ^  réduite  à  trois  doigts  au-deflousdes 
»  fa  u  lies  cotes,  i >  i  ri  s  de  douleurs  ,  ni  pertes  y  ni 
>•>  intentions  d  urine  ,  ni  fievre  :  le  fang  a  pris 
confiftance  ;  bon  teint,  bon  fommeil  ,  bon 
>5  appétit  ,  8c  le  changement  que  j’éprouve  eil 
»  une  vraie  réfurreélion. 

35  M.  Gamet  ne  m’a  pas  promis  de  me  guérir 
»  radicalement ,  il  m’a  même  toujours  allurée 
»  que  d  une  pierre  fi  volumineufe  &  fi  dure  ,  il 
33  ne  pouvoit  en  oter  que  les  dernieres  couches  9 
33  &  qu’il  lui  étoit  impodibie  de  faire  fondre  le 
33  noyau  que  je  pourrois  garder  lans  danger  ,  le 
33  principe  une  fois  détruit.  Je  continue  le  re- 
33  mede  ,  &  quand  je  refterois  comme  je  fuis  5 
33  je  puis  dite  être  guérie  ,  en  comparaifon  de 
33  l’état  où  j ’étois. 
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»  Enfin,  Moniteur,  je  ne  finirois  pas  ,  fî  je 
>3  voulois  vous  détailler  tout  ce  dont  j’ai  connoif- 
îj  Tance  ,  après  m’eu  être  affinée  par  mes  propres 
»>  yeux.  Nous  avons  déjà  plufieurs  de  nos  meil- 
leurs  Médecins  qui  ,  témoins  des  effets  mer-» 
veilleux  de  ce  remede  unique  ,  rendent  eux» 
s?  mêmes  témoignage  à  Ton  auteur ,  de  lui  pro- 
93  curent  de  leurs  propres  malades  dans  les  cas 
59  relatifs  au  mien  ,  3e  par  conféquent  incurables 
»  par  tout  autre  moyen.  Les  autres  doutent  en- 
35  cote  y  mais  il  y  a  apparence  qu’avec  le  temps 
»  ils  Te  convaincront  comme  leurs  Confrères  * 
33  quand  ils  auront  eu  comme  eux  ,  des  exemples 
33  Tous  leurs  yeux.  Vous  avez  rai  Ton  de  penfer 
»  que  M.  Gamet  a  abandonné  toute  application 
»  extérieure  ,  &C  qu’il  n’employe  que  Ton  remede 
intérieur  par  la  bouche» 

33  Vous  me  demandez  ,  Moniteur  ,  quelle  efë 
33  la  maladie  de  la  perfonne  dont  je  vous  ai  parlé 
33  dans  ma  première  lettre.  Ce  Tont  des  obftruc- 
3>  tions ,  &  je  crois  j  des  glandes  aux  Teins.  C’eft 
33  une  jeune  Dame  très -délicate  ,  &  Ton  mal  eft 
33  déjà  ancien.  Elle  n’eft.  point  encore  détermi- 
33  née,  Ton  caraéiere  étant  d’avoir  de  la  peine  a 
33  prendre  un  parti.  Elle  paroît  d’ailleurs  détournée 
33  par  les  infmuations  artificieuTes  de  certaines 
»  gens  qui  ne  Te  font  aucun  fcrupule  de  préférer 
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n  un  vil  intérêt  perfonnel  à  la  fanté  &  même  à 
»  la  vie  d’un  grand  nombre  de  Malades.  Il  faut 
»  efpérer  que  l’authenticité  des  faits  multipliés 
»  fera  connoître  à  cette  Dame  le  danger  de  fon 
»  incertitude  ,  &  parviendra  enfin  à  impofer  un 
»  filence  falutaire  à  la  cupidité  jaloufe 

»  Je  crains  ,  Monfieur  ,  d’avoir  abufé  de  la 
»  permiflîon  que  vous  m’avez  donnée  de  vous 
35  îecrue.  Dépendant  ,  1  interet  que  vous  prenez 
»  à  un  remede  qui  m’a  rappellée  à  la  vie  ,  me 
»  flatte  que  vous  partagerez  la  fatisfaftion  que 
»  je  fens  à  vous  faire  ces  longs  détails,  &  je  vous 
33  prie  de  me  croire ,  avec  la  plus  parfaite  recon- 
«  noiilance. 

Mon  (leur  , 

Votre  très-humble  &  très-obéiiïànte 


fervante  d  Aumet  ,  Fauxbourg S.  Denis, 


A  Paris  Je  4  Décembre  17 69. 

Depuis  la  ci  a  te  de  cette  Lettre  ,  la  Malade  con¬ 
tinua  encoie  cinq  mois  1  ufage  de  mon  remede  , 
qui  a  Leduit  fon  fquirrhe  monftrueux  environ  à 
la  (îxieme  partie  de  fon  premier  volume  :  tous  les 


autres  accidents  ont  été  entièrement  diliîpés  ,  & 
le  noyau  reité,  rendu  indolent  &  incapable  d’ac- 
croifièment  ,  n’empêche  pas  cette  Demoifelle  de 
jouir  d  une  très-bonne  fanté. 

M.  Geoffroy  a  furveillé  à  cette  cure  ?  comme 
â  celle  de  la  fœur  aînée. 


iqi 
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Cure  d  un  enfant  de  deux  ans  &  demi  attaqué 

d’ Ecrouelles. 

Cet  enfant  étoit  né  d’une  mere  d’une  confti* 

Xx5^IX 

plfervat.  *  union  vaporeuie  3  8c  avoir  hérité  d’eile  cette 
difpofition,  Le  mauvais  ufage  d’envoyer  les  en-* 
fants  en  nourrice  8c  l'inattention  des  parents  a 
en  choifir  de  convenables  5  firent  remettre  celui- 
ci  à  une  femme  de  campagne  âgée  de  quarante- 
quatre  ans  ,  mal  faine  ?  8c  qui  d’ailleurs  ne  pou¬ 
voir  offrir  à  cet  enfant  nouveau  né  ?  qu’un  lait  de 
dix-huit  mois. 

On  fait  que  par  une  feule  difpofition  de  la 
nature  ,  la  confiftance  du  lait  augmente  propor¬ 
tionnellement  â  l’accroifiement  de  l’enfant  ,  8c 
que  par  confisquent  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
proportion  entre  un  lait  de  dix-huit  mois  &  les 
organes  délicats  d’un  enfant  de  deux  jours.  Âufiî 
celui-ci  en  reflentit-il  les  fuites  pernicieufes  que 
les  parents  n’étoient  pas  à  portée  d’appercevoir  , 
3c  que  la  nourrice  avide  avoir  eu  foin  de  leur 
dégrafer. 

O 

Ce  malheureux  enfant ,  quoique  fort  chéri  , 
fut  aveuglément  abandonné  au  régime  le  plus  mal 
afiorti  jufqu’â  l’âge  de  deux  ans  &  demi ,  que  les 
parents  le  retirèrent ,  8c  voici  l’état  dans  lequel 
il  arriva  à  Paris.  11  avoir  coptes  les  glandes  du 

méfentere 
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méfentere  obftruées  ôc  farcies  d’écrouelles  5  qui 
gonfloienc  confidérablement  le  ventre  8c  le  ren- 
doient  très-dur  ,  maladie  vulgairement  connue 
fous  la  dénomination  de  quarreau.  Les  glandes 
du  cou  étoient  extrêmement  engorgées  8c  fcro- 
phuleufes.  Il  avoit  un  appétit  vorace  ,  digéroic 
mal  ,  «Se  fes  déjeétions  étoient  d’une  puanteur 
très-fétide.  Très- vif  «Se  impatient  ,  il  étoit  aulîi 
fufceptible  d’émotions  très  violentes. 

Je  lui  adminiftrai  mon  remede  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’année  1-770  ,  à  deux  petites  do- 
fes  par  jour.  Les  obftruélions  naiffantes  furent 
d’autant  plus  facilement  fondues  ,  que  les  dépôts 
fcrophuleux  font  d’une  confiftance  beaucoup  plus 
molle  que  les  fquirreux  ,  «Se  dans  l’efpace  de  deux 
mois ,  l’enfant  fut  parfaitement  guéri.  Il  aaélueL 
lement  quatre  ans  3  il  fe  porte  à  merveille  ;  «Se 
déliv  ré  de  bonne  heure  du  vice  dont  il  étoit  af- 
feété  a  il  annonce  une  complexion  très-robuife. 

Cure  de  Madame  DE  SENNEVIERRE  ,  e'poufe 
de  M .  DE  SENNEVIERRE  ,  Tréforier  de 
France  à  Paris . 

j  •  •  r 

'  -  1  .-r  r  f  r  r  — ►  >  •  ’J'f  f>c*  .  .  .• 
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M.  de  Villefroy  ,  oncle  des  Dames  Racle  «Se  x  r  oî> 
Ruellon  guéries  à  Lyon  ,  étant  ami  de  cette fervatioili 
Dame  ,  «3e  la  voyant  attaquée  d’une  maladie  du 
genre  de  celles  de  fes  nièces  ,  lui  propofa  d’avoir 
Partie  IL  N 
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tecours  à  mon  remode  :  en  conféquence,  je  fus 
appelle. 

Cette  Dame,  âgée  de  19  ans  *  me  dit  qu'il 
n’y  en  avoit  guère  plus  d’un  qu’elle  avoir  com¬ 
mencé  à  s’appercevoir  que  fou  ventre  groflifioit 
beaucoup  J  que  fe  croyant  enceinte ,  elle  s- étoit 
fait  vifiter  par  M.  Levier ,  lequel  avant  reconnu 
fa  maladie  la  défabufa  fur  fa  groflefïe  préfu¬ 
mée  ;  St  que  d’après  cela  ,  elle  s’étoit  fait  traiter 
par  M.  FÂllottette  ,  fon  Médecin  ordinaire  ^  mais 
que  malgré  les  foins  les  plus  méthodiques  de  cet 
habile  maître  de  l’art  3  fon  mal  avoir  continué 
à  faire  des  progrès  St  étoit  parvenu  an  point  où 
Je  le  voyois.  - 

.  Par  l’examen  que  j’en  fis  ,  je  trouvai  fonven- 
îre  aufli  gros  que  celui  d’une  femme  prête  d’ac¬ 
coucher.  Ce  volume  étoit  occafionné  par  des 
©bftruclions  fquirrhetifes ,  dures  St  anguleufes  qui 
occupoient  le  foie  >  la  rate  St  le  méfentere.  Elles 
croient  dduloureufes  au  point  de  ne  pouvoir  pref- 
gué  pas  fupporter  le  taéb }  les  régies  éroient  fup- 
primées  depuis  plus  de  fix  mois  ,  ainfi  qu’une 
partie  des  urines  y  qui  j  infiltrées  dans  les'  régu- 

v  r  r  *  *  '  »' 

ments  ,  &  épanchées  dans  les  cavités  3  aug¬ 
mentaient  le  gonflement. 

La  Malade  avoir  le  genre  nerveux  très-irrité  , 
beaucoup  d’inquiétude  St  de  trille  fie  â  le  poub 
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J'ctit  &c  fébrile  ,  &  l’appétit  dépravé.  Elle  digérait 
niai ,  étoit  conftipée  &:  fréquemment  tourmentée 
par  des  vents ,  des  coliques  venteufes  &  des  mi¬ 
graines  violentes. 


Malgré  tant  de  maux  réunis  &  le  volume  confia 
dérable  des  tumeurs  ,  plufieurs  raifons  me  firent 
concevoir  un  bon  prognoftic. 

i°.  Le  mal  ne  paroiffoit  pas  invétéré  3  &  plus 
1  accroifïement  des  tumeurs  eft  rapide  ,  moins  ces 
tumeurs  font  condenfées  ,  &  font  par  conféquenc 
plus  faciles  à  difioudre. 

2  *  A  1  exception  d  un  peu  de  pâleur  5  l ‘ha¬ 
bitude  du  corps  étoit  affez  bonne. 


.  3  .  La  Malade  n  etoit  pas  non  plus  trop  exté¬ 
nuée  ,  eu  égard  aux  circonftances  5  ôc  itiontroic 
nfiTez  de  courage  :  fa  jeuneflè  étoit  auffi  très- 
favorable  5  &  Ion  Médecin  ,  homme  éclairé  , 
n’ayant  pu  la  guérir ,  l’avoit  du  moins  très-bien 
préparée  par  des  palliatifs  aiTortis. 

Sur  ces  fondements  je  conçus  la  meilleure  ef- 
pérance  que  je  communiquai  â  la  Malade  &c  aux 


pMonnes  intereffées.  Je  commençai  le  22  Jan** 
v.eL  1 7 / o  ,  à  admmntrer  le  remede  â  la  dofe  de 
deux piifes  très- fortes  par  jour  ,  relativement  aux 


effets  pi oduits.  Le  régime  fut  afTez  bien  obfervé  3 
les  accidents  cefTerent  les  uns  après  les  autres, 
les  tumeurs  furent  entièrement  difToutes  dans  l’ef- 
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pa ce  de  huit  mois  ;  toutes  les  fondions  fe  réta*» 
blirent ,  &  la  Malade  parfaitement  guérie  ,  con¬ 
tinue  de  jouir  de  la  meilleure  fan  té. 

Cette  Dame  reconnoifïante  , informée  de  quel¬ 
ques  calomnies  malignement  répandues*  &c  char¬ 
mée  de  concourir  à  les  confondre,  m’a  fait  ls hon¬ 
neur  de  m’écrire  la  lettre  fui  vante. 

De  Garges  le  11  Août  1771. 

33  Je  fuis  révoltée  ,  Monsieur  ,  des  .vexation? 
>»  honteufes  que  vous  avez  éprouvées ,  &  j’aurois 
33  été  charmée  de  me  trouver  à  Paris  pour  me 
33  joindre  aux  honnêtes  gens  qui  ont  coopéré  à 
?3  vous  faire  rendre  jufticç. 

33  Lafîtuation  défefpérée  où  j’étois  ,  lotfque 

32  vous  m’avez  adminiftré  votre  remede  ,  de  le 

33  fuccès  qui  en  a  refaite  ,  font  deux  témoignages 

32  invincibles  de  Ion  efficacité  ,  fans  laquelle  je 

33  fuis  bien  affinée  que  je  ne  ferois  plus  vivante* 
33  Voila  plus  d’un  an  que  j’ai  ce  lié  d’en  prendre* 
»  8c  depuis  ce  tems  je  ffiai  pas  refend  la  plus  lé- 
33  gere  atteinte  des  maux  affreux  dont  j’étois  at- 
à?  taquée  avant  de  vous  connoître. 

3j  C’eft  une  julfice  que  je  vous  dois  8c  que  je 
23  me  ferai  un  devoir  de  foutenir  hautement  dans 
>3  toute  occafon.  Je  vous  prie  même  ,  Moniteur* 
33  de  publier  ma  cure  avec  toutes  fes  circonftances  * 
»  8c  de  me  comprendre  au  nombre  des  perfonn.es 


/ 


Observations  pratiques.  î0- 

v  qui  ont  eu  le  bonheur  de  s’adrefler  à  vous  ;  trop 
"  ^eiu'eufe  ,  fi  mon  témoignage  peut  contribuer 
»  à  diffiper  à  l’avenir  les  troubles  qu’une  balTe  /a- 
”  loufie  eft  feule  capable  de  vous  occafionner. 

«  Monfieur  ,  Madame  de  Boisneuf  &  mou 

«  mari  partagent  mes  fentiments  ,  &  vous  aflù- 

”  également  de  tout  leur  zele.  J’ai  l’honneur 

”  ^  etre  avec  touîe  la  reconnoiflance  poffible  , 
99  Mon/ieur , 


»  Votre  très-humble  Sc  très-obéilTante- 
»  fer  vante ,  Bel  langer  de  Senne  v  ie rre- 

Lure  de  Madame  de  la  Haye  ,  epoufc  de  M. 

-DE  LA  Raye  ,  Tréforier  du  Parlement  de 
Paris.. 

Y  LL  o b 

-a  »  fervation. 

,  e  Dame  agee  d’environ  quarante- trois  ans , 
avoir  un  engorgement  fquirrheux  ,  très-dur,  dou-  1  ' 

louruix  ,  inégal  &  plus  gros  que  le  poing  qui  oc- 
■upoit  leçon  de  l’utérus  ,  le  faifoit  defeendre  & 
rendoit  ion  orifice  bcant.  La  Malade  éprouvoir 
‘.-s  irritations  &  des  ardeurs  brûlantes  dans  cette 
partie.  Les  réglés  etoient  fupprimées  depuis  qua¬ 
tre.  mois,  &  des  fleurs  blanches  contaient  etrabon- 
ciance. 

Habituellement  conftipée  ,  la  Malade  digérait 
très- mal ,  croit  pleine  de  vents  ,  avoir  un  fom- 
men  inquiet  &  le  genre  nerveux  très-fufceptible  r 

N  ii| . 
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les  moindres  impreffions  excitoient  des  feux  qui 
lui  montoient  au  vifage  ;  des  rétentions  pénibles 
interrompt) içnt  quelquefois  le  cours  des  urines 
ordinairement  claires  3c  copieufes,  L’habitude 
du  corps  n’étoit  pas  abfolument  mauvaife ,  quoi- 
qu’accompagnée  de  maigreur&  d’un  teint  plombé. 

Il  y  avoir  environ  trois  ans  que  cette  Dame 
languilloit  dans  cet  état.  Naturellement  bien  conf* 
tituée  3  elle  auroit  été  très-facile  à  guérir  dans  le 
commencement  }  mais  malheureufement  elle 
avoir  fait  depuis  un  an  un  nfage  immodéré  de 
remedes  mercuriels  ,  qui  toujours  pernicieux  dans 
ces  occafions  avoient  beaucoup  aggravé  fon  mal. 

Le  mari  rempli  de  zele  pour  fon  épouie  ,  ayant 
envain  épuifé  toutes  les  refources  connues ,  3c  la 
voyant  dépérir  de  plus  en  plus  ,  fit  appeller  M. 
Cofme  d’Anger ville  ,  Praticien  très  expérimenté  3 
qui  5  après  un  examen  attentif,  crut  ne  pouvoir 
lui  confeiller  un  meilleur  remede  que  le  mien. 

En  conféquence  je  commençai  mon  adminif- 
tration  le  2,7  Janvier  1770  ,  que  je  continuai 
pendant  fîx  mois.  Dans  cet  efpace  la  Malade  nfa 
été  purgée  qu’une  fois  avec  la  magnéfie  ,  3c  fans 
aucun  autre  feçours  elle  a  été  parfaitement  gué¬ 
rie  de  tous  fes  maux.  Elle  effc  actuellement 
grade  3  fraîche  ,  enjouée  $  elle  a  repris  les  plus 
belles  couleurs  a  jouit  de  la  faute  la  mieux  éta^ 

büe. 


H 


] 
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M.  Coime  d  Angerville  afurveillé  à  cette  cure, 
&  pretcraat  l’amour  du  vrai  aux  déguifements 
à  une  jaloufie  inter effie  ,  il  n’a  pas  refuie  d’en 
rendre  le  témoignage  Suivant. 


Je  foudigne  ,  premier  gagnant-Maîcrife  en 
"  Chirilrgie  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  certifie 
»  qu’ayant  été  requis  par  M.  de  la  Haye  ,  Ban- 
"  quier ,  pour  vifiter  la  Dame  fou  épottfe  ,  je  lui 
«  trouvai  un  engorgement  fquirrheux  au  cou  de 
”  la  matrice ,  accompagné  de  douleurs  lancinan- 
res"  Malade  n  ayant  pu  erre  foulagée  par  tous 

*  les  fecours  adminirtrés  félon  les  réglés  de  l’art, 

«  je  lui  confeillai  de  fe  mettre  entre  les  mains  de 
»  M.  Gamet ,  qui  lui  a  fait  prendre  fou  remede 
»  avec  tout  le  fuccès  poiîible  ,  puifqu’elle  s’eft 
»  trouvée  parfaitement  guérie ,  &  quelle  jouit 
«  actuellement  de  la  plus  parfaite  fauté.  En  foi 

*  de  <3uoi  i’ai  ligué  le  préfet».  A  Paris,  le  4  Août 


^  *770. 


f 

Signe  Cos  me  d’Ânger.  ville* 


^  faitcm ent  de  Mademoifelle  JD .  Q  *  *  ** 


<-ette  Demoifel le  douée  de  talents  agréables  xtn.ot 
&  d’une  figure  très-intérelfinre  ,  étoit  âgée  de  fervalio11- 
dix-fept  ans  ,  lorfqu’elle  me  fit  appelles  Elle  me 
déclara  que  peu  après  l’âge  de  puberté  elle  avoir 
été  fujette  à  des  pertes  blanches  abondantes  j  que 
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ces  pertes  ayant  été  {opprimées  depuis  dix-huit 
mois  5  il  lui  étoit  lurvenu  une  tumeur  dans  l’u¬ 
térus  ,  &  que  Tufage  quselle  n’avoit  ce  fié  de 
faire  de  différents  remedes  ,  loin  d’arrêter  les 
progrès  de  fon  mal ,  l’avoit  confidérablement 
aggravé. 

Quoique  cette  tumeur  déjà  fort  dôuloureufe 
&  greffe  comme  les  deux  poings _>  eût  une  ten¬ 
dance  prochaine  au  cancer  confirmé  ,  la  bonne 
conftitution  &  l’âge  très-favorable  de  la  Malade 
me  laiffoient  encore  l’efpérance  de  la  guérir.  Elle 
me  dit  qu’avant  d’elfayer  mon  traitement,  elle 
étoit  bien  aife  de  confulter  une  perfonne  de 
confiance  ,  &  qu’enfuice  elle  me  feroit  avertir. 

Je  ne  fus  rappellé  qu’environ  trois  mois  après 
cette  première  vifite  :  la  Malade  me  marqua 
alors  les  plus  vifs  regrets  de  n’avoir  pas  fuivi 
d’abord  mon  confeil.  Elle  avoir  pris  beaucoup 
de  bains ,  des  fondants  de  toute  efpece ,  ôc  par¬ 
ticulièrement  des  mercuriels  ,  qui  l’avoient  ré- 
.  duite  dans  un  état  pitoyable.  La  tumeur  n’avoit 
pas  tardé  à  s’ulcérer.  Une  fanie  dévorante  avoir 
déjà  détruit  une  partie  de  la  fubftance  du  vifeere 
affeété  ,  <$c  elle  étendoit  fes  ravages  dans  les  ré¬ 
gions  voifines.  La  fuppceffion  des  urines ,  la  perte 
\  de  l’appétit ,  du  fcmtneil  &  des  forces  ,  la  fievre 
lente  ,  le  dernier  degré  du  marafme  fe  joignoient 
aux  douleurs  les  plus  aiguës. 
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Dans  cette  extrémité  il  ne  reftoit  plus  de  ref- 
fource.  Daurois  fouhaité  de  m’épargner  le  cha¬ 
grin  de  voir  périr  cette  Malade  ;  mais  une  per¬ 
sonne  de  très-grande  confédération  exigea  ab¬ 
solument  que  je  lui  donnaffe  des  Secours ,  quoi¬ 
que  je  les  cruffe  inutiles. 

Le  15  Avril  1770  5  je  commençai  mon  ad- 
miniftration  que  je  continuai  pendant  près  de 
deux  mois.  Mes  foins  trop  tardifs  ne  purent 
qu’entretenir  l’efpérance  de  la  Malade  ,  calmer 
un  peu  Ses  Souffrances  3  3c  rendre  Sa  fin  plus 
tranquille. 

A  l’occafion  de  cet  accident  je  crois  devoir 
obferver  que  les  ulcérés  de  l’utérus  ont  la  meme 
origine  que  ceux  des  autres  parties }  mais  qu'ils 
Sont  aufli  quelquefois  i’efret  d’un  ufage  immodéré 
de  l’ade  conjugal ,  Surtout  quand  il  Se  rencontre 
une  trop  grande  difproportion  entre  les  organes 
des  deux  Sexes.  L’utérus  heurté  3c  froide  par  la 
violence  des  chocs  Souvent  répétés  Se  meurtrit 
enfin  ,  &c  la  circulation  le  trouvant  arretée  ou 
diminuée  dans .  les  vaifTeaux  &c  les  fibres  de  ce 
viScere  ,  l’accumulation  des  fluides  y.  forme  des 
engorgements  qui  dégénèrent  en  diverfes  efpeces 
de  mineurs ,  dont  l’ulcération  peut  être  plus  ou 
moins  prompte  relativement  ail  régime  &  à  la 
difpofition  des  Sujets ,  de  la  meme  maniéré  que 


zol  Glfcrvatlons  pratiques* 

cela  arrive  dans  les  mamelles  après  quelque  conu 
îufîon  violente. 

Il  en  eft  de  ces  fortes  de  tumeurs  dans  Pu- 
îcrus  ,  comme  de  toutes  les  tumeurs  chroniques. 
Leur  commencement  n’eft  guère  fenhbîe.  On 
s*apperçoit  quelquefois  d’une  pefanteur  dans  ce 
vifeere;  elle  augmente  par  degré ,  8c  devient  in-» 
commode ,  fur-tout  après  des  exercices  forcés  , 
cels  que  la  danfe  ou  de  longues  promenades.  On 
fouffre  auiîi  quelquefois  des  tiraillements  8c  des 
chaleurs  brûlantes  dans  cette  partie  8c  dans  les 
aînés  j  des  laffitudes  8c  des  douleurs  dans  les 
ceins  8c  dans  les  cuifTes  ;  de  l’empreffèment  8c 
de  la  difficulté  d’uriner.  J’ai  remarqué  encore 
que  les  hémorrhoïdes  3  foit  internes ,  foit  ex¬ 
ternes  ,  accompagnent  prefque  toujours  ces  tu¬ 
meurs  particulières  ,  quelle  qu’en  foit  la  caufe. 

Par  ces  indications  ordinaires  ,  on  peut  s’ap- 
percevoir  affez  tôt  de  ces  accidents  pour  pré¬ 
venir  leurs  progrès  dangereux. 

Toutes  chofes  égales  ,  je  parviens  toujours 
plus  facilement  à  réfoudre  les  tumeurs  ,  8c  à 
guérir  les  ulcérés  non  invétérés  de  l’utérus  que 
Ceux  des  mamelles  ,  parce  que  le  fang  abondant 
en  plus  grande  quantité  dans  cette  région ,  fac¬ 
tion  du  remede  qui  circule  avec  lui ,  devient 
d’autant  plus  puiffante^ 
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Cure  de  Madame  ARMAND  ,  époufe  de  M.  AR¬ 
MAND  y  Direcleur  général  des  droits  réunis 
à  Paris . 

M.  Portier  de  la  Houfîiniere  ,  Dodeur- Régent  xliiï.  ou 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  8c  Démons¬ 
trateur  d’opérations  chirurgicales  ,  Médecin  or¬ 
dinaire  de  cette  Dame  ,  conjointement  avec  M. 

Lafnier ,  Médecin  de  Province  ,  après  avoir  em¬ 
ployé  les  plus  grands  foins ,  fans  pouvoir  Soulager 
la  Malade  ,  lui  confeilla  l’ufage  de  mon  remede , 
dont  ces  deux  Praticiens  avoient  vu  plus  d’une 
fois  les  effets  Salutaires. 

Cette  Dame  étoit  âgée  d’environ  quarante-fi* 
ans,  &  il  y  en  avoit  cinq  ou  fix  qu’elle  avoit  dans 
le  Sein  un  fquirrhe  d’un  allez  petit  volume  8c  guere 
plus  gros  qu’une  noix  ,  mais  dur  comme  du  fer  s 
très- douloureux  &  inégal ,  avec  des  glandes  Suba¬ 
xillaires  qui  gênoient  le  mouvement  du  bras  3  8C 
avec  un  engorgement  dans  le  foie. 

Les  nerfs  excellivement  irrités’ ,  les  maux  de 
tête  8c  d’eftomac  les  plus  violents  }  les  vents  8c 
des  coliques  venteufes  }  les  mauvaifes  digeftions , 
l’appétit  dépravé  ;  une  conhipation  opiniâtre  j  les 
règles  variées }  les  crampes  j  les  inquiétudes  j  la 
mélancolie ,  8c  tous  les  Symptômes  les  plus  fâ- 
ëbeux  des  vapeurs  hyltériques  tourmeîUQient  en 
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même-tems  la  Malade ,  qui  ne  pouvoir  pcefque 
pas  dormir,  &  étoit  continuellement  agitée. 

Le  28  Mai  de  la  même  année  1770  ,  je  com¬ 
mençai  à  lui  adminiftrer  mon  remede  à  deux: 
dofes  médiocres  par  jour  ,  la  Malade  étant  d’une 
conftitution  délicate  &c  exténuée  par  la  maigreur* 
Dès  le  commencement  elle  retTentit  beaucoup 
de  calme  qui  augmenta  de  plus  en  plus  ;  enferre 
que  dans  l’efpace  de  fx  mois  ,  les  tumeurs ,  l'en¬ 
gorgement  ,  les  nerfs  ,  &  toutes  les  fuites  de 
l’affeâion  vaporeufe,  qui  n'étoient  que  des  effets 
variés  du  même  vice,  c’eft-à-dire  ,  de  la  dépra¬ 
vation  du  fuc  nerveux  ,  furent  guéris ,  Sc  le  prin¬ 
cipe  reétifié  j  toutes  les  fonctions  qui  en  dérivent  9 
rentrèrent  dans  l’ordre  naturel ,  fans  aucun  mau¬ 
vais  retour  ,  malgré  la  ceflàtion  fur  venue  du  flux 
périodique. 

C’eft  fous  les  yeux  des  deux  Médecins  cités 
que  cette  guérifon  a  été  opérée. 


Cure  de  Madame  DE  MahîEL  ,  e'poufe  de  M* 
DE  Mahiel  s  Gentilhomme  de  Normandie 
demeurant  à  fa  Terre  près  Fefcamp . 


ÜUV.  Ob¬ 
servation, 


Cette  Dame  ,  d’un  caraétere  extrêmement 
fenfible  ,  avoir  été  perdue  de  fes  membres  dans 
fa  premiers  jeuneffe  ,  &  fa  fanté  avoit  toujours 
été  fort  délicate.  La  perte  d’un  fils  unique  ,  mort 
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tie  la  petite  verole  ,  à  1  âge  de  vingt-fept  ans  , 
1  avoir  plongée  dans  le  plus  violent  chagrin.  En¬ 
fermée  pendant  près  d’un  an  dans  une  cham- 
hre  ,  elle  ne  s’y  nourrilfoit,  pour  ainfi  dite  ,  que 

de  fes  douleurs  ,  &  ne  s’abreuvoit  que  de  fes 
larmes. 

La  conftitution  de  certe  Dame  croit  naturelle¬ 
ment  trop  foible  pour  réfifter  à  une  fituation  fi 
accablante  qui  ne  tarda  pas  à  développer  le  germe 
dont  elle  avoir  repenti  des  atteintes  dès  fon  en¬ 
fance  ,  &  à  produire  les  effets  les  plus  dangereux. 
Infenfible  a  ion  état  ,  elle  en  auroit  attendu  avec 
indifférence  la  fin  funefte  ,  fi  fon  mari  &  fes 
amis  ne  l’euffent  forcée  à  recevoir  des  fecours. 
Elle  fit  ufage  de  tous  ceux  des  meilleurs  Méde¬ 
cins  de  fil  Province  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ; 
ce  qui  détermina  M.  de  Mahiel  à  la  faire  tranf- 
poiter  a  Paris,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  plus 
de  ioulagement.  ,  r 

Madame  Ruellon  5  dont  j'ai  déjà  parlé plufieurs. 
fois  5  étant  amie  de  la  Malade  ,  &  ayant  appris 
fon  amvée  ,  fut  la  voir  5  &  fes  maux  lui  paroif- 
fant  relatifs  a  ceux  dont  elle  avoit  été  elle-même 
délivrée  ,  elle  lui  fuggéra  le  même  remede.  En 
conféquence  ,  ayant  été  appelle  ,  je  me  rendis  a 
1  Hôtel  d  Hollande  5  ou  elle  logeoit» 

J-  trouvai  que  cette  Dame  ^  âgée^denyiron 
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45  ans,  avoit  les  deux  feins  farcis  de  glandes 
fquirrheufes ,  dures  ,  inégales,  douloureufes ,  dé 
donc  la  principale  était  de  k  grofTeur  d’an  oeuf* 
Une  chaîne  gîanduieufe  s’étendoit  également  cleS 
deux  cotés  fous  les  ailFelles.  Des  douleurs  que  k 
Malade  avoit  prefque  de  tout  temps  repenties  dans 
*  les  genoux  ,  s'étoient  accrues  &  gonfloient  pour 
lors  ces  parties  au  point  quelle  ne  pouvoit  prefque 
plus  marcher. 

Lkffeéfion  nerveufe  &  mélancolique  femani- 
feftoit  en  meme  temps  par  les  accidents  les  plus 
graves  ,  connus  fous  le  nom  de  vapeurs.  Les 
maux  de  tète  de  d’eftomae  ,  les  coliques  venteu- 
fes ,  les  agacements^  les  commotions,  les  trem¬ 
blements  ,  les  penfées  noires  ,  fe  réuniffoient  on 
fe  fuccédoient  alternativement  ,  &  rendaient  k 
vie  de  cette  Dame  infortunée  plus  afireufe  que 
la  mort  même.  Une  perte  totale  d’appétit,  les 
indigeftions  ,  la  conftipation ,  la  pâleur,  l’irrégu¬ 
larité  du  flux  menftruel  ,  les  urines  crues  ÔC 
abondantes  étoient  auffi  des  fuites  de  la  même 
caufe  ,  ainfi  que  l’infomnie  la  plus  fatiguante* 
La  Malade  ,  obligée  de  fe  relever  continuelle¬ 
ment  les  nuits  ,  ne  favoit  quelle  attitude  prendre 
ni  où  fe  placer  ,  Sc  elle  pleuroit  fans  ceffe. 

C’eft  ainfi  que  les  caufes  morales  ayant,  déter¬ 
miné  la  difpoficion  phyfiqtie ,  avoient  réduit  cette 
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ITiere  defolée  dans  l’état  le  plus  pitoyable  ,  & 
d  autant  plus  difficile  à  guérir  ,  que  h  principale 
caufe  déterminante  exiftant  toujours  ,  ne  pouvoit 
erre  combattue  par  aucun  remede.  Cependant  -, 
ies  effets  n’ayant  pas  encore  jette  des  racines  trop 
profondes  ,  je  crus  pouvoir  entreprendre  la  cure-' 
ions  l’mfpeaion  de  M.  d’Effon ,  Doûeur  de  il 
faculté  ,  &  Médecin  de  la  Malade.  •  I 

.  Je  commençai  mon  adminiffration  te  30  Mai 

de  la  même  année  i77o  ,  à  ta  dofe  de  trois  prifeî 

par  jo.ur  ,  que  je  rendis  par  gradation  très-fortes, 

paice  que  la  Malade  les  foutenoir  affiez  bien.  De 

fion  côté  ,  rappellent  à  fon  fiecours  fia  raifon ,  fit 

religion  &  .fion  attachement  pour  fion  mari ,  elle 

contribua  de  fon  mieux  à  l’efficacité  de  mes  foins'; 

en  obfervant  un  régime  exaét ,  &  en  éloignant 

autant  qu'il  lui  droit  poifible  des  réflexions  foi» 
bres  &  rriftes. 

Les  accidents  ne  tardèrent  pas  à  diminuer  ,  & 
ils  difparurent  infenfiblement  dans  l’efpace  de 
quatre  mois.  J’aurois  même  été  d’avis  de  lui  ton 
tmuer  au  moins  encore  un  mois  le  traitement  , 
poui  mieux  en  affiner  les  effets  ;  mais  cette  Dame 
fe  trouvant  fuffifammenr  guérie  &  nefentant  plus 
,  aucun  mal ,  ne  voulut  pas  prolonger  davantage  fion 
|  fejour  a  Paris,  par  complaifance  pour  fion  mari  qui 
étoit  préfle  de  retourner  à  fia  terre.  Elle  m’a  fait 
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l’honneur  de  m’écrire  vingt  lettres  depuis  ,  dan£ 
lefqueiles  elle  me  renouvelle  fa  plus  fenfible  re- 
connoiflance  ,  quoique  toujours  mêlée  des  plus 
vifs  regrets.  Si  mon  reme.de  n’a  pas  pu  les  effacer, 
il  l’a  du  moins  mife  en  état  de  les  fupporter  pa¬ 
tiemment. 

Toute  cette  cure  a  été  opérée  fous  les  yeux  de 
M.  le  Doétôur  d’Eflon  ,  &  voici  le  témoignage 
que  cette  Dame  a  bien  voulu  me  faire  parvenir  * 
un  an  après  fon  retour. 

Â  Fefcamp,  le  27  Août  1771. 

»  Puifque  vous  defirez  ,  Monfieur ,  donnerais 
public  des  preuves  de  la  bonté  de  votre  remede5 
»  je  conviens  qu’il  eft  jufte  que  je  foiscomprife 
»  dans  le  nombre  des  belles  cures  que  vous  avez 
»  faites.  Votre  remede  m’a  fait  un  bien  que  je 
»  11’ofois  efpérer  ni  me  promettre  y  ainfi  je  vous 
w  donne  un  plein  confentement  de  publier  les 
33  fervices  que  vous  m’avez  rendus  :  c’ed  le  moin- 
»»  dre  tribut  de  la  reconnoiffance  que  je  vous  dois, 
«  &  que  je  vous  conferverai  toute  ma  vie.  C’eft 
v  dans  ces  fentiments  que  j’ai  l’honneur  d’être  % 
Monfieur 

Votre  très-humble  ôc  très-obéifiante 
fervante  3  Grain  ville  de  Mahiel. 

Cure 
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Cure  de  la  Dame  époufe  de  M .  Bénard  , 
Receveur  général  du  Comté  d’ Eu. 

l  e  mari  de  cette  Dame  ,  après  lui  avoir  pro-  \LV.0k 
curé  inutilement  tous  les  fecours  de  fa  Province  fervatiou* 
des  meilleurs  Praticiens  de  Paris,  ou  il  l’avoit 
fait  enfin  tranfporter  ,  vint  me  confulter  ,  8c  me 
remit  le  Mémoire  fuivant. 

MÉ  M  OI  RE  A  CONSULTER . 

”  Madame  Bénard  ,  âgée  de  5  5  ans  ^  a  perdu 
”  réglés  en  1757.,  c’effà-dire  ,  depuis  treize 
«  ans.  Depuis  cette  époque.,  devenue  extraordi- 
”  nairement  conftipée  ,  elle  a  été  obligée  de  faire 
3)  un  fréquent  ufage  de  cîyfteres  de  toute  efpece, 

55  pour  aller  â  la  garde-robe.  A  la  fuite  des  efforts 
»  violents  8c  continuels  que  fa  conftipation  invin- 
30  cible  lui  faifoit  faire  ,  les  vaiffeaux  hémorrhoï- 
^  daux  fe  vuidoient  quelquefois  au  point  d’équi- 
»  valoir  â  une  faignée. 

»  De-là  Madame  Bénard  a  éprouvé  les  accidens 
55  les  plus  graves  de  la  pafiion  hyftériqne.,  avec  un 
55  ébranlement  extraordinaire  dans  tout  le  fyfiême 
»  nerveux  8c  jufques  dans  le  cerveau  ,  lequel 
35  ébranlement  fubfifte  toujours  ,  8c  fe  fait  «très- 
33  douloureufement  fentir,  fur-tout  dans  lescuiffes 
43  notamment  après  fes  repas  8c  dans  le  temps  de 
Parue  IL  O 
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&  la  digeftiort  3  enforte  qu’elle  ne  peut  fe  foc^ 
a?  tenir  dans  ces  moments  ,  étant  obligée  pour 
»  fe  foulager  ,  de  s’étendre  fur  une  bergere* 

33  Les  crachats  ont  été  totalement  fupprimés 
33  pendant  fix  mois  ?  &  depuis  plus  d’un  an  la  Ma¬ 
ss  lade  ne  rend  que  très-difficilement  une  pituite 
33  vifqueufe  qu’elle  conferve  depuis  fon  enfance* 
33  Elle  a  depuis  vingt-cinq  ans  un  côté  de  narine 
î3  très-embarraffe  d’une  glande  tuméfiée  ,  de  la- 
s»  quelle  elle  a  été  un  peu  foula gée  par  M.  Def- 
»  naiix,  il  y  a  environ  vingt  ans.  Quoique  les  re- 
s3  medes  dont  la  Malade  a  fait  ufage  derniere- 
a»  ment  ,  ayent  procuré  à  cette  narine  un  peud’ai- 
33  fance  3  cependant  elle  efi  toujours  embarrafiee3 
s?  s’y  formant  une  gale  qui  occafionne  une  tenfion. 
*3  aifez  confidérable  &  douloureufe,  iufqu’àce  que 
s3  cette  gale  foit  tombée  3  pour  fe  régénérer  de 
^  nouveau. 

33  II  y  a  environ  cinq  ans  que  la  Malade  fentit 
s?  dans  le  vagin  un  corps  étranger  qui  la  gènoit 
3o  en  marchant.  Ce  corps  efi:  defcendu  fuccefïi- 
53  vement  jufqu’à l’ouverture  des  parties  naturel- 
33  les  a  &  efi:  devenu  douloureux  3  fur-tout  lors  de 
l’écoulement  des  urines.  Il  y  a  environ  un  an 
33  que  la  Malade  ayant  lieu  de  s’inquiéter  de  plus 
«  en  plus  5  déclara  ce  nouveau  mal  3  8c  confulrss 
P  un  Chirurgien  jAq  la  ville  d’Eu  lequel  3  d’a- 
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près  examen  ,  a  die  reconnoître  que  îe  cou  de 
5)  luterus^  avançant  jufqu  a  la  vulve/aifoit  replie* 
35  le  corps  du  vagin  lur  lui- même  j  ce  qui  formoit 
35  un  corps  long  3c  rond  qui  ne  dépafloit  point 
»  l’ouverture  de  l’uretre»  L  enfoncement  que  ce 
35  Chirurgien  dit  avoir  trouvé  à  l’extrémité  du 


»  corps  defeendu,  lui  fit  croire  que  c’étoit  l’orifice 
3 5  ^  1  utérus  j  3c  en  confequence  j  il  eflaya  de 
»  repouffèr  ce  corps  par  de  légers  mouvements  , 
D>  mais  inutilement  ,  la  Malade  reflentant  des 
w  douleurs  infupportables. 

Les  infirmités  de  ma  femme  augmentant 
33  tous  les  jours  ,  malgré  tous  les  fecours  reçus 
55  en  Province  j  j’ai  cru  n’avoir  d’autre  parti 
»  à  prendre  que  celui  de  la  faire  transporter  à 
35  Paris  ,  où  je  l’ai  fait  vifiter  par  M.  Petit ,  Mé- 
s?  decin  de  réputation  ,  ainfi  que  par  M.  Sabatier 
>3  Chirurgien-Major  des  Invalides.  Le  premier  a 


33  décidé  ,  fuivant  fa  confultation  par  écrit  ,  que 
33  la  Malade  a  une  tumeur  placée  entre  le  haut  du 
33  vagin  3  l’uterus  3c  le  gros  boyau,  d’une  confif- 
33  tance  très-forte  3c  d’un  volume  plus  gros  que 
33  le  poing  ^  que  cette  tumeur  p reliant  le  boyau  * 
33  forme  un  obftacle  à*  la  fortie  des  matières ,  3c 
33  que  c  eft  elle  qui  ,  fe  trouvant  poulTée  par  les 
33  matières  contenues  dans  le  boyau ,  pouffe  de- 
33  vantelle  le  vagin  ,  3c  le  force  de  fe  préfentet 

Oij 
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&  à  l’ouverture  des  parties  naturelles.  Il  préfume 
53  auflî  que  l’origine  de  cette  tutnéur  étant  fort 
»  ancienne  ,  il  ne  fera  pas  aifé  d’en  procurer  la 
»  fonte  ,  d’autant  qu’on  ne  peut  l’attaquer  qu’avec 
s?  beaucoup  de  ménagement  8c  de  douceur ,  â  cau¬ 
se  fe  du  tempérament  fort  délicat ,  fort  fenfible  8c 
n  extraordinairement  nerveux  de  la  Malade ,  étant 
s?  indifpenfable  d’avoir  égard ,  fur  toutes  chofes^ 
»  à  cet  état  fâcheux  des  nerfs. 

3>  En  conféquence ,  il  a  prefcrit  â  la  Malade  la 
3j  diflipation  ,  la  gaieté  8c  la  promenade ,  l’ufage 
53  des  bains  8c  des  demi  bains  }  des  injections  de 
33  morelle  ,  de  mille-  pertuis  8c  d'aigremoine  £ 
«  deux  clyfteres  par  jour  faits  avec  la  décoCiion 
»  de  fonj  de  boire  â  jeun  trois  verres  d’eau  de 
«^Forges  tempérée  par  un  verre  d’eau  de  veau  y 
>3  8c  d’avaler  enfuite  deux  pillules  de  favon* 
»  chacune  du  poids  de  quatre  grains. 

33  M.  Sabatier  a  confirmé  à  peu  de  chofe  près 
33  la  confultauon  de  M.  Petit  par  la  lienne  5  8c 
33  prefcrit  à  peu-près  les  memes  remedes  dont 
w  l’ufage  n’empéche  pas  le  mai  de  s’accroître 
»  chaque  jour. 

33  L’inutilité  de  tous  ces  moyens  réunis  m’a 
33  fait  recourir  à  M.  Cofme  ,  dont  l’habileté  m’eft 
3>  connue j  il  a  conftaté  la  maladie  de  la  même 
33  maniéré  que  les  Praticiens  cités ,  8c  m’a  af~ 
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*  furé ,  Moniteur  3  ne  pas  connoître  de  remede 
33  plus  approprié  que  le  vôtre. 

D’après  ce  détail ,  je  me  croirai  fort  heureux , 
35  Moniteur,  fi  votre  avis  fe  trouve  conforme 
35  à  celui  de  M.  Cofme,  &  plus  heureux  encore  , 
«  h  le  fuccès  répond  aux  efpérances  conçues,  La 
35  Malade  eft  logée  chez  M.  Doulcec  Architeéte, 
»  Cloître  S.  Germain -l’Auxerrois.  A  Paris  le  i 
33  Juin  1770.  Bénard. 

Au  lieu  de  répondre  à  ce  Mémoire  j  la  Ma-1 
lade  étant  fur  les  lieux  ,  je  préférai  de  l’aller 
voir  5  parce  que  l’infpe&ion  eft  toujours  plus 
certaine  &  plus  inftruétive  que  le  rapport  le 
mieux  circonftancié.  La  maladie  me  parut  effec¬ 
tivement  telle  qu’elle  a  été  décrite  ,  à  l’exception 
que  les  accidents  étoient  devenus  beaucoup  plus 
graves  lors  de  ma  vifite,  &;  je  n’ai  jamais  vu  de 
Malade  fi  cruellement  affetfée  de  vapeurs  que 
cette  Dame  ,  ni  avoir  des  nerfs  autant  irrités  que 
les  liens. 

Cependant  comme  la  tumeur  principale ,  quel- 
qu’invétérée  qu’elle  fût  ,  n’étoit  point  encore 
ulcérée  ,  quoique  prête  à  l’être  *  Sc  l’habitude 
du  corps  m’offrant  auftl  quelqu’apparence  de 
reffource  ,  je  crus  pouvoir  tenter  ce  traitement. 
Je  commençai  le  4.  Juin  à  adminiftrer  mon  re- 
mede  a  la  dofe  de.  trois  prifes  très- fortes,  pas 

O  iij 
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jour  que  la  Malade  foutenoit  très-bien  ;  le  calme 
ne  tarda  pas  à  fuccéder  aux  agitations  les  plus 
violentes  des  nerfs  }  tous  les  accidents  dimi¬ 
nuèrent  auffi  peu  à  peu  ,  ôc  fans  aucun  autre 
fecours  la  Malade  a  été  parfaitement  guérie  dans 
l’efpace  de  huit  mois  3  après  lefqueîs  elle  efb  re¬ 
tournée  dans  le  Comté  d’Eu  5  d’où  elle  m’a  ap¬ 
pris  qu’elle  continue  de  jouir  d’une  fanté  ines¬ 
pérée  ,  comme  on  le  peut  voir  par  la  lettre 
fuivaute» 

A  Eu  le  io  Janvier  1772. 

«  Ma  fanté  ^  Moniteur ,  étant  auffi  bonne  que 
35  je  pniffe  le  defirer  5  depuis  mon  retour  de 
sa  Paris  3  comme  j  ai  eu  l’honneur  de  vous  en 
sî  faire  part  peu  de  tems  après  que  je  fuis  ar~ 
3f>  rivée  à  Eu  ,  &  dans  une  faifon  auffi  critique 
a?  que  celle  où  nous  fouîmes  actuellement,  j’ai 
33  une  vraie  fatisfaétion  de  vous  confirmer  cette 
nouvelle  ,  &c  de  vous  donner  de  nouveaux  té- 
53  moignages  de  ma  reconnoiffiance  5  faifant  les 
33  vœux  les  plus  finceres  pour  votre  confervation 
»  qui  eft  fi  néceifaire  à  votre  famille  à  Phu- 
53  manité  3  laquelle  a  un  fi  grand  befoin  de  vos 
§3  fecours. 

33  Soyez  perfuadé  ,  Monsieur  ,  que  je  n’ou- 
blxerai  jamais  les  fervices  que  vous  m’avez 
si  tendus  ^  non  plus  que  les  peines  £c  les  foins 
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«  que  vous  vous  êtes  donnés  pendant  le  cours 
33  de  ma  maladie.  Je  reconnois  de  plus  en  plus 
33  qu’il  n’y  avoit  que  vous ,  Moniteur ,  qui  pou- 
53  viez  me  guérir  ;  le  Seigneur  ayant  bien  voulu 
33  répandre  fa  bénédiétion  fur  vos  remedes  ,  j’en 
ai  éprouvé  coure  l’efficacité* 
s?  C’eft  dans  les  fentiments  de  la  plus  vive  re- 
s?  connoiffiance  que  j’ai  rhonneur  d’être  avec 
33  l’attachement  le  plus  fincere  , 

Mon  fieur , 

Votre  très  humble  &  très-obéi  liante 
fervante ,  Doucet  Bénard. 

M.  Doulcet ,  Médecin  de  l’Hotel-Dieu  ,  6c 
M.  Cofme ,  Maître  en  Chirurgie ,  font  auffi  en 
état  de  rendre  compte  de  cette  cure  ,  à  laquelle 
ils  ont  furveillé  tous  deux  depuis  le  commence¬ 
ment  jufqu’à  la  fin. 

Traitement  de  Madame  S  *  *  *• 

Cette  Dame  âgée  de  6i  ans ,  portoit  dans  le  xLVT.  Ok- 
fein  droit  une  tumeur  fquirrheufe ,  groffie  comme  !^vatica* 
une  noix  ,  depuis  $  5  ans  ,  &  depuis  2  5  ,  une 
pareille  dans  les  glandes  jugulaires.  Une  com¬ 
plication  vénérienne  que  fa  conduite  ne  lui  avoit 
certainement  pas  attirée,  ayant  aggravé  fa  difpo- 
fition  cancéreufe  ,  avoit  déterminé  une  tumeur 
énorme  dans  les  ovaires  ,  il  y  avoit  vingt  ans» 

Oiv 
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Peu  après  l’apparition  de  cette  troifieme  tumeur,; 
cette  Dame  a  voit  été  attaquée  d’une  inflammation 
de  bas  ventre  ,  prefque  toujours  mortelle  en  pa¬ 
reil  cas.  Cependant  ayant  pour  lors  été  traitée 
par  MM.  Ferrein  j  PAllouette  8c  Ledran  ,  la 
Malade  étant  d’ailleurs  d'une  forte  conftitution  , 
elle  eut  le  bonheur  de  guérir  de  fon  inflammation 
au  moyen  des  fecours  fagement  adminiftrés  par 
ces  Praticiens  célébrés  qui  employèrent  en  meme- 
tems  tous  les  remedes  connus  les  plus  appro¬ 
priés  ,  lefquels  fans  pouvoir  détruire  le  prin¬ 
cipe  cancéreux  ,  en  diminuèrent  aflez  les  effets  , 
pour  prolonger  encore  longtems  les  jours  de  la 
Malade  ,  moyennant  un  régime  très-rigoureux 
qu’elle  me  dit  avoir  fcrupuleufement  obfervé 
Defpace  de  huit  ans,  8c  meme  plus,  quoique 
avec  un  peu  moins  d’exaéfcitude. 

Il  y  a  même  apparence  que  cette  Dame  auroit 
pu  vivre  davantage  avec  fes  infirmités  corrigées  , 
fans  les  cruels  chagrins  qu’elle  me  déclara  avoir 
effuyés  ,  8c  fans  la  fuppreflion  des  dartres  fa¬ 
rine  ufe  s  qui  lui  étant  furvenues  depuis  dix  ans  , 
procuroient  fans  doute  à  l’humeur  viciée  une 
diverfion  falutaire ,  8c  qui  avoient  enfin  difparu 
depuis  un  an  par  l’ufage  imprudent  des  topiques 
£t ai  lieux. 

O 

Depuis  la  difparution  des  dartres,  la  tumeur 
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des  ovaires  avoit  fait  des  progrès  rapides  3c 
énormes,  qui  avoient  enfin  obligé  la  Malade  de 
fe  faire  tranfporter  enlitiere  delà  Terre  à  Paris  , 
ou  elle  amva  vers  la  fin  d  Août  Comme 

elle  croît  de  la  connoiflance  d  une  Dame  que  je 
venois  de  guérir  ,  elle  conçue  la  même  efpérance, 
3c  me  fit  appeller. 

Après  avoir  reçu  de  la  Malade  routes  les  in¬ 
formations  que  je  viens  de  rapporter,  j’examinai 
fou  état.  Elle  avoit  dans  chaque  ovaire  un 
fquirrhe  très-dur  ,  inégal,  douloureux  ,  &  aufiî 
gios  que  la  tete.  Ce  double  volume  remphfloit 
toute  la  capacité  du  ventre  ,  3c  le  tuméfioit  au 
point  d  en  déchirer  la  peau.  Tous  les  vifeeres 
croient  violemment  comprimés  par  ces  tumeurs, 

3c  toutes  leurs  fonctions  gênées  ou  fupprimées  en 
partie. 

Ces  deux  tumeurs  monftrueufes  occafionnoient 
une  hydropifie  afeitique  aufii  incurable  que  la 
çaufe.  L  enflure  des  pieds ,  des  jambes  3c  des 
cuifles  ctoit  aufli  exceflive  que  celle  du  ventre  % 
3c  fe  terminoit  par  un  bourlet  autour  des  reins. 
Toutes  les  autres  parties  fupérieures  étoient  atro¬ 
phiées  ,  3c  des  taches  violettes  de  fo  rt  mauvais 
augure  paroifloient  de  cliflance  en  diflance  fur 
la  peau. 

Je  trouvai  la  tumeur  du  fein  3c  celle  du  cou 
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fore  peu  augmentées ,  par  la  raifon  que  le  torrent 
des  humeurs  dépravées  avoit  abandonné  ces  deux 
dépôts  5  3c  affluoit  entièrement  dans  les  ovaires. 
La  Malade  étoit  aulli  tourmentée  par  une  foif 
extraordinaire  3c  une  faim  dévorante  ;  elle  ne 
pouvoir  prefque  pas  fe  remuer ,  3c  les  vents  Pé- 
couffoient  à  chaque  in  liant.  Le  genre  nerveux 
extrêmement  irrité  produifoit  les  plus  grands 
défordres. 

11  n’efi:  pas  de  Praticien  qui  ne  fente  qu'une 
maladie  parvenue  à  ce  dernier  période  efh  au-delfus 
de  tous  les  fecours  humains.  Mais  cette  Malade 
étoit  par  elle-même  li  intérelfante  5  3c  une  person¬ 
ne  d’un  grand  mérite  qui  l’approchoit  ?  me  fit  des 
inftances  fi  prelîantes  *  que  je  ne  pus  me  refufer  à 
un  aéle  d’humanité  en  lui  donnant  tous  les  foins 
dont  j’étois  capable  *  pour  lui  procurer  du  moins 
une  efpérance  confolante ,  &c  lui  épargner  furtout 
les  vives  douleurs  d’une  fin  inévitable. 

M.  Doulcet  Médecin ,  dont  j’ai  déjà  parlé  plu- 
fleurs  fois  *  fut  également  appeîlé  *  3c  n’a  celle 
d’allîfler  par  fes  confeils  à  ce  traitement  défefpé- 
ré  que  je  commençai  le  premier  de  Septembre  à 
la  dofe  de  trois  prifes  par  jour  ,  que  je  tâchai  en- 
vain  de  rendre  fortes  relativement  à  l’excès  du 
mal.  La  Malade  qui  ne  digéroit  prefque  plus* 
vomifibit  ordinairement  le  remede  avec  une  quan^ 
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titc  de  matières  glaireufes  dont  Ton  eftomac  étoic 
6rci  ,  3c  qui  fe  régénéroient  continuellement. 
Cependant  je  n’ai  jamais  eu  lieu  d’admirer  da¬ 
vantage  la  pnidance  de  ce  remede  ,  puifque  dans 
une  extrémité  aufii  affreufe  il  réufiît  à  faire  vivre 
encore  cinq  mois  la  Malade  quiauroit  du  fuccom- 
oei  tout  au  plus  en  lix  femaines.  Elle  conferva  la 
plénitude  de  fa  raifon  3c  un  courage  héroïque  juf- 
qu  à  la  fin  qui  a  été  tranquille  3c  exempte  de 
douleur. 

La  déclaration  fuivantedu  mari  confirme  l’état 
que  je  viens  d’expofer. 

»  Je  certifie  que  M.  Gamet  ne  s’efi:  rendu  à  ad- 
s?  miniftrer  des  remedes  à  Madame  S  *  *  *  mon 
«  époufe  ,  qu’après  m’avoir  déclaré  ,  que  fa  ma- 
i?  ladie  etoit  incurable  ,  3c  pour  ne  pas  manquer  à 
85  un  a&e  d’humanité.  Je  certifie  aufii  quecen’eft 
53  que  par  fes  joins  alhdus  qu’elle  exifte  encore, 
s?  E11  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  préfent.  A  Paris, 
s?  le  20  Décembre  1770.  S  *  *  *. 

Cure  de  Mademoifelle  He  N  NIQUE  ,  de  Roye 

en  Picardie . 

Al.  Cadet  del  Academie  des  Sciences&r  Maître 

A  1  •  \  î-,  •  /  •  fervation. 

Apothicaire  a  Pans  ,  etoit  ami  de  cette  Demoi- 
fellejSe  connoiffoit  fes  infirmités.  11  lui  confeilla 
de  venir  chercher  dans  cette  capitale  les  fe  cours 
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qu’elle  n’avoit  pu  trouver  depuis  fix  ans  dans  Q 
Province.  En  conféquence  elle  s’y  rendit ,  8c  peu 
de  jours  après  fon  arrivée  ,  elle  me  fit  appeller  à 
l’Hôtel  de  Lufignati ,  rue  des  vieilles  Etuves  *  où 
elle  logeoit. 

Je  trouvai  que  cette  Demoifelle  âgée  d’environ 
3  2  ans  ,  avoit  le  fsin  droit  8c  en  partie  le  gau¬ 
che  ,  remplis  d’une  infinité  de  glandes  fquirrheu- 
fies  qui  s’étendoient  fous  les  bras  8c  en  rendoient 
le  mouvement  très -pénible.  Elles  étoient  toutes 
très-douloureufes  ,  dures  >  anguleufes ,  &  la  plus 
confidérable  égaloit  la  g  rôdeur  d’un  œuf.  Des 
douleurs  rhumatifmales  occupoient  fucceffive- 
ment  joutes  les  parties  du  corps ,  principalement 
les  bras.  Une  fievre  lente  8c  continue  j  la  perte 
totale  de  l’appétit  8c  du  fommeil  }  des  urines 
crues  &c  abondantes  j  un  flux  menflruel  très-mo¬ 
dique  8c  irrégulier  ;  la  conftipation  )  les  mauvai- 
fes  digeftions  &  la  t  ridelle  fe  joignaient  à  des  ir¬ 
ritations  violentes  dans  tout  le  genre  nerveux. 

Cependant  l’habitude  du  corps  étoit  meilleure 
que  les  circonftances  ne  paroiffoient  le  permettre, 
8c  le  teint  allez  naturel  ;  ce  qui  joint  à  un  âge 
favorable  m’offroit  un  heureux  prognoftic.  Dans 
cette  confiance  je  commençai  le  premier  Décem¬ 
bre  de  la  même  année  1770  ,  à  adminiftrer  mon 
remede  â  la  dofe  de  trois  prifes  rendues  par  gra- 
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dation  très-  fortes }  tous  les  accidents  diminuèrent 
promptement,  &c  dans  l'efpace  de  quatre  mois  , 
la  Malade  fut  parfaitement  guérie  fans  aucun 
autre  fecours.  Elle*eft  retournée  dans  fon  pays 
natal  ,  &  fa  famé  n’a  pas  éprouvé  depuis,  la  moin¬ 
dre  altération. 

M.  Cadet  a  fuivi  tout  ce  traitement  ,  &  voici 
la  déclaration  que  m’aadreffée  depuis,  le  Chirur¬ 
gien  ordinaire  de  la  Malade. 

35  Je  foiniigne  ,  Maître  en  Chirurçne  demeu- 
tant  a  Roye  en  Picardie  ,  certifie  avoir  vifité 
33  Mlle  Hennique  demeurant  à  Bus  près  Roye  » 
>3  il  y  a  environ  un  an  ;  que  je  la  trouvai  attaquée 
33  île  plulieurs  glandes  engorgées  &  douloureufes 
33  a  la  mamelle  droite  ,  &  un  commencement 
33  d’engorgement  fous  l’aiffelle  du  même  côté, 
33  &  je  remarquai  qu’à  l’autre  mamelle  il  y  avoir 
33  une  légère  difpofition  à  quelques  glandes  aufîi 
»  douloureufes  ;  que  cette  Demoifelle  aconfuhé 
33  differents  Médecins  Chirurgiens ,  pris  &  fait 
33  des  remedes  fans  fuccès,  c’efc  pourquoi  elles’eft 
33  adrefiee  à  M.  Carnet ,  Chirurgien  privilégié  du 
33  Roi  à  Paris  qui  l'a  traitée  ;  qu’elle  eft  de  reLour 
3»  depuis  environ  fix  mois  très-bien  guérie  ,  ainfi 
»  qu’il  ma  paru  par  la  nouvelle  vifite  que  j’en  ai 
33  faite  cejourd’hui.  En  foi  de  quoi  j’ai  donné  le 
3?  préfent.  Fait  en  la  ville  de  Roye  ,  ce  1 9  Q&o~ 
3>  bre  1771.  Dutrez» 
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Les  accidents  étoient  devenus  beaucoup  plus 
graves  depuis  la  première  vifite  de  ce  Chirurgien 
jufqu’à  l’arrivée  de  la  Malade  à,  Paris. 

'MÊ  y 

Cure  de  Mademoiselle  DE  TOURVILLE  ,  d'une 
ancienne  Maifon  de  Normandie  9  &  ré  fi  denté 
à  Paris  o 

Appelle  auprès  de  cette  Demoifelle,  je  la  trou» 
vai  dans  un  état  très-fâcheux.  Agée  de  48  ans  5 
elle  avoir  dans  l’ovaire  droit  un  fquirrhe  très-dou^ 
loureux  ôc  plus  giros  que  le  poing;  un  pareil  dans 
le  méfentere  ,  8c  un  troifîeme  un  peu  moins  con- 
lidérable  dans  l’ovaire  gauche.  L’agacement  des 
iierfs  écoit  joint  â  ces  accidents ,  comme  il  arrive 
prefque  toujours  plus  ou  moins  dans  cet  état ,  puis¬ 
que  là  dépravation  de  leur  fuc  eft  le  principe  mê¬ 
me  de  la  maladie.  La  Malade  étoit  fu jette  à  des 
inflammations  fréquentes  de  bas-ventre  ,  occa* 
iionnées  fans  doute  par  la  compreffion  ou  le  froif- 
fement  des  tumeurs.  Son  fommeil  étoit  inter-3 
rompu ,  fon  appétit  dépravé  ,  &  fes  digeftions  la- 
borieüfes.  Habituellement  conftipée ,  elle  éprotî- 
voit  auffi  des  difficultés  douloureufes  d’uriner. 

Il  y  avoit  un  grand  nombre  d’années  que  cette 
Demoifelle  fondrait  dans  cet  état  :  tous  lesreme- 
des  connus  8c  adminiftrés  par  les  meilleurs  Maî¬ 
tres  s  bien  loin  de  foulage r  fes  maux  3  n’avoienS 
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]pu  eil  empêcher  TaccroifTement  ,  8c  auffi  inutile¬ 
ment  avoir  elle  ete  aux  Eaux  de  Vichy  qu’on  lui 
avoit  confeillées. 

Toutes  ces  circonftances  graves  8c  invétérées, 
Sc  plufienrs  autres  dont  j’obmets  la  répétition  ,  ne 
me  permirent  pas  de  concevoir  un  augure  favo¬ 
rable.  Incertain  du  fuccès  radical  ,  je  crus  devoir 
tenter  au  moins  la  cure  palliative. 

Je  commençai  le  1 3  Décembre  de  la  même  an¬ 
née  ,  a  adminiftrer  le  remede  à  la  dofe  de  deux 
prifes  par  jour  proportionnées  aux  difpofîtions  du 
fujet.  Cette  adminiftration  dura  cinq  mois  5  après 
lefquels  la  Malade  ne  Tentant  plus  la  moindre 
douleur ,  faifant  bien  toutes  fes  fon étions  ?  8c 
contente  du  bien-être  qu’elle  éprouvoit ,  ne  vou« 
lut  plus  continuer  le  remede  ,  quoique  les  tumeurs 
ne  fu fient  encore  diminuées  qu’environ  de  moitié. 
Depuis  elle  a  éprouvé  la  ceflàtion  menftruelle  fans 
la  plus  légère  incommodité  5  8c  s’eft  bien  portée  , 
maigre  les  reftes  dont  elle  eft  encore  affeétée  :  le 
principe  n  eft  peut-etre  pas  encore  fuffifammenc 
corrige.  Je  penfe  que  cette  Demoifelle  feroit  bien 
de  le  precautionner  contre  les  mauvais  retours. 

M.  Rapeau  fon  Chirurgien  ordinaire  *  a  affidé 
à  ce  traitement. 
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Cure  de  Mademoifelle  d’Arbonne  }  de  Corbeîl 

dans  FI  fie  de  France . 

M.  de  Boisneuf  ,  pere  de  Madame  de  Sen» 
nevierre  ,  dont  j’ai  rapporté  la  guérifon  connoif- 
fant  cette  DemoifeUe  8c  la  voyant  attaquée  d’une 
maladie  analogue  à  celle  de  fa  fille,  lui  confeilla 
de  fe  rendre  à  Paris  pour  faire  ufage  du  meme  re- 
mede.  Ayant  fuivi  ce  confeii ,  elle  me  fit  prier  le 
1 5  Décembre  de  l’aller  voir  chez  fa  fœur  la  Dame 
époufe  de  M,  le  Braffeur  Epicier  où  elle  logeoit . 

Cette  DemoifeUe  âgée  d’environ  28  ans,  por- 
toit  dans  la  rate  une  tumeur  fquirrheufe  ,  qui 
étoit  pour  lors  très-rénitente  ,  douloureufe  8c 
grofle  comme  la  tète  d’un  enfant.  Des  obflruétions 
plus  légères  occupoient  en  même-tems  le  foie  8c 
prefque  tous  les  vifceres  du  bas-ventre.  Les  nerfs 
vivement  aifeétés ,  la  Malade  étoit  fréquemment 
tourmentée  par  des  coliques  venteufes  8c  des  mi¬ 
graines  gravatives.  Trille  8c  mélancolique,  elle 
avoir  le  vifage  bouffi  8c  tout  le  refie  du  corps  amai¬ 
gri,  avec  un  teint  pâle  &  plombé.  Elle  digéroit 
tfès-mal  ;  des  urines  copieufes  8c  limpides  an- 
noncoient  le  défaut  de  coétion  8c  le  dérangement 

•S  O 

des  fécrétions.  Un  pouls  fébrile  manifefloit  les 
embarras  de  la  circulation.  Des  affoupifTements 
profonds  fuccédoient  quelquefois  a  une  infomnie 
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habituelle,  &  la  conftipation  étoit  de  tenus  en 
tems  interrompue  par  des  dévoiements  ,  crifos 
fai  u  ta  ires  ,  quoiqu’imparfaites  ,  par  iefqtielles  la 
nature  tachoit  de  fe  débarraffer  d’une  partie  des 
amas  vicieux. 

Au  refte  ,  la  Malade  étoit  allez  bien  réglée  , 
A:  d  une  com'ütution  encore  vigoureufe  ,  quoique 
fatiguée  depuis  fix  ans  par  beaucoup  de  maux  &: 
par  des  rernedes  peu  appropriés,  je  commençai 
Ie  1 5  Décembre  a  lui  acmmiltrer  le  mien  à  trois 
dofes  médiocres  par  jour  ;  les  engorgements  les 
plus  légers  fedidiperent  en  fort  peu  de  temps  *  la 
tumeur  principale  fut  ^entièrement  fondue  dans 
1  efpace  de  fix  mois  ,  cette  D  ^  parfaitement 
gucne,  fans  1  adjonction  d  aucun  autre  moyen  y 
n  a  pas  elTuye  depuis  ,1e  moindre  reiTentiment„ 

Cure  de  la  Dame  epouCe  de  M.  Cabaret 

a  j  y 

Procureur  au  Parlement  de  Paris . 

Cette  Dame  ,  amie  de  Mademoifelle  d’Ar- 
oonne  ,  eut  occafon  de  voir  les  bons  effets  que 
lui  piocuioit  mon  remede  ,  en  conçut  beaucoup 
d  efpetance  pour  elle-même  ,  &  me  fit  appellcr. 

Agée  d’environ  yi  ans,  elle  avoir  depuis  fort 
long-temps  dans  le  foie  un  engorgement  que  je 
trouvai  pour  lors  gros  comme  le  poing  ,  mais  peu 
renitent  ,  <3e  il  me  parut  lymphatique  ,  parce 
Partie  II,  p 
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que  le  teint  de  la  Malade  étoit  allez  naturel  8c 
nullement  bilieux  3  au  lieu  qu’il  l’eft  toujours  , 
lorfque  k  bile  engorge  ce  vifcere.  Une  lymphe 
extrêmement  acrimonienfe  avoir  déjà  commu¬ 
niqué  fon  vice  à  tous  les  fucs  qui  en  dérivent  t 
eeux  qui  arrofent  l’eftomac  agaçoient ,  picotoient 
fes  tuniques  3  de  maniéré  que  la  Malade  ,  tour¬ 
mentée  par  une  faim  infatiable  ,  étoit  forcée  de 
mander  à  toute  heure  ,  mettoit  tous  les  foirs  du 
pain  fous  fon  chevet ,  <k  après  l’avoir  dévoré  dans 
fon  lit  5  elle  fe  levoit  encore  dans  1a  nuit,  pour 
courir  à  fon  garde-manger.  Mais  ce  qui  étoit 
bien  terrible  .>  e’eft  qu’à  peine  avoit-elle  mangé  , 
elle  était  déchirée,  par  des  coliques  affreufes  d’ef» 
tomac  8c  de  bas- ventre  3  qui.fe  terminoient  par 
beaucoup  de  vents  3  pour  recommencer  de  nou¬ 
veau  à  1a  defeente  des  premiers  aliments  ,  donc 
la  Malade  ne  pouvoit  s’abftenir  3  malgré  1a  certi¬ 
tude  des  fuites  qu’elle  éprouvoir. 

La  diminution  des  réglés  3  la  conftipation  3  les 
maux  de  tète3  des  feux  fubitsau  vifage  l’infom^ 
nie  3  les  inquiétudes  3  la  mélancolie  3  les  pleurs 
les  irritations  nerveufes  3  8c  toutes  les  fuites  de 
LaffeéHon  vaporeufe  3  formoient  un  concours  aufîi 
funefte  que  diverfifié  3  quoique  produit  par  k 
même  caufe. 

Cependant 3  comme  les  effets  de  cette  xaüfe 
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ïm  parurent  encore  difperfés  dans  la  mafTe  géné¬ 
rale  des  humeurs  ,  8c  peu  fixée  dans  le  foie  ,  je 
conçus  l’efpérance  de  les  dompter  d’autant  plus 
facilement  que  1  age<Sc  1  habitude  du  corps  étoient 
allez  favorables  :  la  Malade  avoir  fait  auffi  beau¬ 
coup  de  remedes.  Je  commençai  le  16  Décembre 
a  lui  adminiftrer  le  mien  ,  à  deux  dofes  médio¬ 
cres  par  jour  ne  croyant  pas  nécefiaire  de  les 
rendre  plus  fortes  .,  8c  fans  aucun  autre  fecours, 
elle  a  été  radicalement  guérie  dans  l’efpace  de 
quatre  mois  ;  elle  a  acquis  de  l'embonpoint  8c 
de  la  gaiete  ,  fait  bien  toutes  fes  fonctions  ,  8c 
ne  s’efb  jamais  mieux  portée. 

Cure  de  M.  DE  S URBECK ,  Maréchal  des  Camps 
&  Armées  du  Roi ,  &  Chevalier  de  S.  Louis  , 
réjidant  à  Paris . 

Témoin  d’une  guérifon  qu’il  ne  m’efl  pas  per-  LL  Ob* 
mis  de  rapporter  ,  cet  Officier  me  confulta  fur  fervatioru 
fon  état.  L’ayant  examiné,  je  lui  trouvai  une  obf- 
trudhon  au  foie,  tres-dure  ,  inégalé  8c  doulou— 
reufe,  qui  formoit  une  élévation  très-fenfible  9 
d’environ  deux  pouces  8c  demi  de  diamètre.  Trille 
8c  mélancolique ,  il  avoit  le  genre  nerveux  vio¬ 
lemment  attaque  j  les  crifpations  ,  les  agace¬ 
ments  ,  les  commotions  fubites  ,  lui  caufoient  des 
agitations  ,  des  inquiétudes  perpétuelles ,  8c  les 
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moindres  impreffions  excitoient  les  mouvementé 
les  plus  impétueux.  Il  dormoit  très-peu  digéroit 
très- mal  \  il  éprouvoit  des  vertiges  ,  8c  quelque¬ 
fois  même  des  évanouiffements  dans  le  temps  de 
la  digeflion  ^  des  urines  cojpieufes  8c  limpides  qui 
devenoient  très-rouges  par  intervalle  ;  l'appétit 
alternativement  perdu  ou  vorace,  la  conftipation, 
les  aigreurs  ,  les  vents  ,  achevoient  de  manifefter 
f  affeétion  hypocondriaque  ia  mieux  caraétérifée. 

Le  Malade  ,  très-fortement  conffcitué  ,  avoir 
eu  jufqti’â  l’âge  de  42  ans  beaucoup  d’embon¬ 
point  ,  &C  avoir  joui  de  la  meilleure  fanté  ;  mais 
depuis  trois  ans  ,  il  étoit  devenu  très-maigre  > 
jaune  3  plombé  8c  méconnoiflable.  Traité  par  des 
Maîtres  habiles  ,  fans  en  avoir  reçu  aucun  fou- 
lagement  ,  il  iTofoit  plus  fe  prêter  â  la  moindre 
confolation  ,  8c  j’eus  beaucoup  de  peine  à  faire 
renaître  dans  fon  ame  le  calme  de  la  confiance. 
Je  commençai  vers  la  fin  d* Avril  1771  à  lui 
adminiftrer  mon  remede  à  la  dofe  de  deux  prifes 
très -fortes  par  jour  ,  que  j’aurois  même  pu  aug¬ 
menter  jufqu’à  trois  8c  davantage  ,  le  Malade 
étant  aflez  fort  pour  lés  foutenir  :  mais  outre  que 
le  befoin  ne  l’exigeoit  pas  ,  un  traitement  mé¬ 
nagé  eft  toujours  plus  certain  8c  plus  conforme 
à  la  marche  ordinaire  de  la  nature.  En  effet,  tous 
lesfymptômes  diminuèrent  infenfiblement  j  tou- 
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tes  les  fondions  fe  rétablirent  fucceffivement  > 
la  tumeur  fut  entièrement  difloute  ,  Sc  parfaite¬ 
ment  guérie j  dans  l’efpace  de  deux  mois ,  cet  Offi¬ 
cier  diftingué  a  recouvré  fa  première  fanté. 

Cure  de  Frcre  Adrien  Bridou  ,  de  la  Com¬ 
munauté  des  F  reres  Tailleurs  de  Paris . 

Appelle  par  le  Frere  Gérard  de  cette  Commu¬ 
nauté  ,  je  fus  vifîter  le  Malade  ,  que  je  trouvai 
attaque  dans  le  mefentere  ,  d’une  tumeur  énor¬ 
me  ,  très-profonde  Sc  élevée  ,  qui  préfentoit  une 
fur  face  extérieure  de  1 3  pouces  au  moins  de  cir¬ 
conférence.  Les  tégumens  du  ventre  croient  tel¬ 
lement  gonflés  Sc  tendus ,  que,  prêts  à  s’ouvrir  y 
ils  paroifloient  adhérents  à  la  tumeur  même.  Cette 
tumeur  étoit  très  douloureufe  Sc  allez  dure  ,  quoi¬ 
que  d’une  conûftance  moins  rénitente  que  celle  du 
fquirrhe.  Après  un  examen  très-exaél  ,  je  crus 
reconnoitre  quelle  devoir  fon  origine  au  levain 
fcrophuleux ,  Sc  n’étoit  autre  chofe  qu’un  amas 
exceflil d’Ecrouelles5quel’on  nomme  le  Quarreau* 
dont  les  derniers  progrès  avoient  été  fort  rapides 
fuivant  les  informations  du  Malade. 

Ce  Malade  avoir  encore  une  fievre  lente  Sc 
continue  ;  le  vifage  bouffi  Sc  les  extrémités  des 
jambes  enflées  retenoient  l’impreffion  du  pouce. 
I  eut  ie  relie  on  corps  etotr  très-maigre, appauvri 
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3c  d'une  couleur  livide.  La  tumeur  comprimant 
la  plupart  des  vifceres  ,  3c  une  infinité  de  vaif- 
feaux  gcnoient  le  retour  de  la  lymphe,  &:  fon  féjour 
dans  les  parties  éloignées,  ocçafionnoit  leur  en¬ 
flure.  Cette  compreflion  agiflant  également  fur  la 
vefiie,  diminuoit  confidérablement  fa  capacité  , 
3c  empechoit  l’accumulation  des  urines  dans  ce 
réfervoir.  Par  cette  raifon  ,  le  Malade  urinoit 
très-fouvent  3c  avec  peine  ,  ce  qui  lui  procuroit 
d’autant  plus  d’incommodité  que  cette  excrétion 
croit  chez  lui  très-abondante. 

11  avoit  auffi  beaucoup  de  vents  ,  une  confii- 
pation  opiniâtre  ,  digéroit  très-mal  ,  fouffroit 
beaucoup  après  avoir  mangé  ,  3c  dormoit  fort 
peu.  Il  toulfoit  fréquemment  ,  3c  rendoit  des 
crachats  vifqueux  3c  noirs  :  fes  dents  étoient  de  la 
meme  couleur  ;  fon  haleine  exhaloit  une  odeur 
cadavéreufe.  Le  Malade  gémifiant  depuis  deux 
ans  3c  demi  dans  cet  état ,  n’avoit  celle  de  faire 
ufage  ,  fur-tout  depuis  quatorze  mois  qu’il  s’étoit 
mis  entre  les  mains  de  Maîtres  habiles  ,  de  tous 
les  remedes  connus  ,  &  entr’autres  de  quantité 
de  bains. 

Quoique  les  tumeurs  fcrophuleufes  foient 
beaucoup  plus  faciles  à  réfoudre  que  les  fquir- 
rheufes ,  cependant  le  période  extrême  où  celle 
de  ce  Frere  étoit  parvenue,  &  les  circonftances 
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effrayantes  qui  l’accompagnoient ,  me  firent  re¬ 
garder  comme  impraticable  cette  cure  qui  avoit 
éludé  les  fecours  fagement  adminiftrés  par  MM. 
Chevalier  8c  de  Bu  (lac  Médecin  8c  Chirurgien 
■très-expérimentés. 'En  conféquence  je  tâchai  fous 
divers  prétextes  honnêtes  de  me  difpenfer  d’une 
enrrepufe  dont  je  n  avois  guere  heu  de  préfumer 
qu’  une  fifue  fâcheufe. 

Cependant  Frere  Girard  rempli  de  zele  pour 
fon  Confrère ,  ne  cefToit  de  venir  me  folliciter 
chez  moi  3  il  m  attendoit  â  ma  porte  pour  re- 
doubler  fes  infiances  5  lorfqu’on  lui  difoit  que 
I  abfent.  Sa  perfeverance  me  détermina  enfin 
à  donner  quelques  foins  palliatifs  au  Malade. 
Je  commençai  le  premier  Septembre  1771  à  le 
meitie  a  1  ufage  de  mon  remede.  Ses  prompts 
effets  me  furprirent ,  8c  me  firent  efpérer  un 
heureux  fuccès. 

Comme  la  demeure  du  Malade  étoir  fort  éloi¬ 
gnée  de  la  mienne  ,  je  ne  pouvois  lui  adminiftrer 
que  deux  p-rifes  par  jour  ,  quoiqu'il  me  parut 
bientôt  en  état  d’en  fupporter  davantage.  Mais 
je  fuppléois  au  défaut  du  nombre  par  le  volume 
des  dofes ,  8c  jamais  aucun  de  mes  Malades  n’en 
a  pris  d’aufîî  fortes  chaque  fois. 

Sa  tumeur  monftrueufe  diminuoit  pour  ainfi 
dir-e  â  vue  d’œil  3  8c  dans  l’efpace  de  trois  mois., 
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elle  fat  totalement  diftipée ,  enforte  qu’il  n’etî 
refte  pas  la  moindre  trace.  Toutes  les  fondions 
fe  font  rétablies  ,  à  quelques  malaifes  &  tiraille¬ 
ments  près  que  le  Malade  dit  éprouver  encore 
lors  de  fa  digeftion.  Ces  accidents  ne  proviennent 
que  de  Paffaibliftement  des  v aideaux  labiés  du 
méfentere  ,  occafionné  par  leur  longue  &  pro- 
digieitfe  diftenfton  pendant  Pexiftence  de  la  tu¬ 
meur  détruite.  Le  chyle  par  la  difficulté  de  fou 
pa(Tage  dans  ces  vaiileaux  lors  de  la  digeftion  ? 
doit  nécertairement  produire  le  malade  reftenti. 
Selon  les  apparences  ,  ce  malaife  de  les  autres 
accidents  diminueront  peu  à  peu  ,  de  cafteront 
peut-être  totalement  avec  le  tems  par  la  ceftation 
de  la  cauie  ,  lorfque  les  vaifteaux  affaiblis  auront 
recouvré  leur  ton  naturel  de  PaftermilTement 
nécertaire. 

La  juftice  exige  que  je  rende  ici  ce  témoi¬ 
gnage  aux  favants  Praticiens  auxquels  le  foin 
de  cette  Maifon  eft  confié  ,  que  s’ils  n’ont  pu 
guérir  le  Malade  par  le  défaut  d’une  méthode 
inconnue  à  l’art  5  iis  Pont  du  moins  traité  avec 
tout  le  ménagement  portibîe  ,  de  Pont  difpofé 
à  l’ufage  du  feul  remede  approprié  à  ces  cas  ré-' 
putés  jufqu’ici  incurables. 

Je  joins  ici  la  déclaration  de  Frere  Bridou. 

33  Je  foufligué  déclare  de  certifie  ce  qui  fuit  s 
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5>  i°.  Qu’il  y  a  près  de  deux  ans  8c  demi  que 
»  j’ai  commencé  à  reffentir  une  toux  très-vio- 
s>  lente  qui  m’a  duré  près  de  trois  mois  ,  8c 
»  voyant  qu’elle  ne  celîoit  point  ,  on  fit  venir  le 
s>  Médecin  8c  le  Chirurgien  de  la  Communauté 
«  qui  m’ont  fait  faigner  8c  purger  }  ce  qui  mo- 
»  déra  8c  adoucit  la  toux, 

>3  i°.  Voyant  que  le  malaife  8c  le  dérangement 
33  de  mes  fonéfciôns  augmentoient  de  plus  en 
33  plus,  8c  éprouvant  des  tiraillements  dans  l’eC 
33  tomac  ,  une  pefanteur  8c  une  grande  foiblelTe 
53  dans  le  tems  des  digefifions  ,  j’eus  recours  audit 
3>  Médecin  ,  8c  me  mis  entre  les  mains  au  coin- 
33  mencement  du  mois  de  Juillet  1770.  Il  me 
>3  déclara  que  la  caufe  de  mon  mal  étoit  une 
»  obftrudtion  au  foie  ,  8c  qi4e  ce  mal  feroit  très- 
33  long  à  guérir.  J’ai  pris  fous  fa  direction  diffé- 
33  rents  remedes,  plufieurs  fondants  ,  8c  environ 
33  S o  bains  dans  l’efpace  de  quatorze  mois. 

»  3°.  Que  malgré  mon  exaélitude  à  faire  tous 
»  ces  remedes  ,  8c  à  fuivre  le  régime  prefcrit  , 
33  mes  maux  ont  augmenté  de  telle  forte  ,  que  je 
33  me  trouvai  au  bout  de  quatorze  mois  dans  un 
33  état  pitoyable,  éprouvant  depuis  plus  de  quatre 
î3  mois  des  douleurs  dans  le  bas  ventre  ,  aux- 
33  quelles  fucccda  une  tumeur  fenfible  au  dehors, 
)>"Cette  tumeur  ayant 'été  traitée  par  lefdits  Mé- 
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*>  decin  8c  Chirurgien  ,  s’accrut  tellement  dan 5 
s>  l’iefpace  de  feize  jours ,  qu’elle  avoir  environ 
33  dix-huit  pouces  de  circonférence  :  elle  gonfioit 

i  O 

jj  tellement  le  ventre  5  que  la  peau  paroifioit 
55  vouloir  s’ouvnr.  J’avois  le  corps  très-margre  9 
s?  un  teint  plombé  8c  livide  ;  je  rendois  des  cra- 
33  chats  vifqueux  8c  noirâtres  qui  â  la  vérité 
33  avoient  été  plus  abondants  dans  le  cours  de 
3>  ma  maladie.  Je  me  trouvois  abattu  8c  confumé 
»  par  une  fievre  lente  ,  éprouvant  de  grandes 
»  douleurs  ,  8c  ne  pouvant  prefque  pas  dormir 
»  ni  la  nuit  ni  le  jour. 

33  4°.  Que  dans  cette  extrémité  ayant  entendu 
5>  parler  de  M.  Gamet,  ?6c  de  la  bonté  de  fou 
3>  remede  dans  des  cas  comme  le  mien  ,  Frere 
33  Girard  fut  le  prier  de  ma  part  de  venir  me 
33  voir  y  que  M.  Gamet  fit  bien  des  difficultés  de 
33  m’entreprendre  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
»  me  guérir  j  8c  que  ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
J3  follicitations  qu’il  fe  détermina  à  me  donner 
33  fes  fecours. 

»  5q.  Que  M.  Gamet  a  commencé  à  m’ad- 
33  miniftrer  fon  remede  le  premier  Septembre 
sa  dernier  ,  8c  me  Fa  continué  trois  mois  â  deux 
a?  dofes  par  jour  j  que  ce  remede  n’a  celfé  de 
33  foulager  8c  diminuer  mes  maux  pendant  tout 
>3  le  traitement  *  de  maniéré  qu’au  bout  de  trois 
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n  mois  ma  tumeur  a  été  fondue  ,  &  ne  paroît 
plus.  Je  dors  ,  bois  de  mange  bien  aduelle- 
»  ment  5  je  travaille  &  remplis  une  grande 
partie  de  mes  fondions.  Il  eft  vrai  que  je 
»  reffiens  encore  des  tiraillements  dans  l’eltomaç  , 
33  une  pefanteur  dans  le  tems  des  digeftions  j  un 
»  empreffetnent  &  de  la  difficulté  quand  je  me 
»  fens  befoin  de  faire  mes  fondions  ,  &  dans 
»  le  paffiage  des  aliments  3  ce  qui  eft  précédé 
d’une  grande  quantité  de  vents  ,  lefquels  étant 
a  rendus  ,  laiffient  le  paffiage  plus  libre  ;  mais 
»  après  les  avoir  rendus  ,  je  reffiens  une  foibleffie 
30  dans  1  eftomac  ,  fur- tout  le  matin  a  mon  lever, 
30  J’eprouvois  ces  fortes  de  maux  avant  meme  le 
î>  premier  traitement  des  Médecin  &  Chirurgien 
>3  qui  m’avoient  entrepris  avant  M.  Gamet.  Ce- 
53  pendant  M.  Gamet  a  jugé  à  propos  de  ne  pas 
«  me  continuer  davantage  fon  remede  ,  préfu- 
03  mant  que  les  reffientiments  incommodes  que 
33  j’éprouve  encore  ,  n’étant  que  l’effet  de  mes 
39  reffiorts  affoiblis  Sc  trop  longtems  fatigués  par 
»  les  impreffions  de  ma  tumeur,  pourront  fe  dif- 
»  fiper  peu  a  peu,  A  Paris  le  3 1  Décembre  1771. 
30  Signé  A.  D.  Bridou  ,  Frété  Tailleur. 
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Cure  d'une  Affection  hypocondriaque  extrêmement 

grave  &  invétérée .  * 

Celui  qui  eft  le  fujet  cîe  cerre  cure  eft  un 
tnt.  ob-  ;  .  . 

lèrvation.  nomme  d’efprit  ,  fort  inftruit.  Voici  la  copie 
de  la  lettre  qu’il  m’écrivit  pour  me  confulter. 

33  Je  ne  vousdi{Iimuleraipas5Monfiëur5qu’ayant 
»  entendu  parler  de  vos  cures  merveiüeufes  ,  5c 
»  ma  trifte  lituation  ne  m’ayant  que  trop  appris 
??  à  ne  plus  être  crédule  }  je  les  ai  d’abord  miles 
n  au  rang  des  preftiges  j  cependant  ,  guidé  par 
s?  la  curiolité  du  befoin  5  plutôt  que  par  une  vcri- 
tj  table  confiance  ,  j’ai  voulu  vérifier  moi- même 
s>  vos  prétendus  miracles  }  j’ai  eu  grand  loin  de 
choifir  les  perfonnes  les  plus  difiinguées  SC 
les  moins  fufpeétes  de  féduéfcion  ?  que  l’on 
ss  difoit  guéries  par  votre  remede  \  j’ai  eu  l’hon- 
33  lieur  d’en  voir  un  très-grand  nombre  ,  qui  , 
ss  excufant  mon  indifcrétion  en  faveur  du  motif 
s?  ont  eu  la  complaifance  d’entrer  dans  les  détails 
s?  les  plus  circonftanciés  ;  5c  quelque  grande  que 
53  fût  ma  défiance  ,  elle  n’a  pu  ré  fi  fier  à  l’évi- 
ss  dence  des  faits, 

>3  Je  fais  ,  Monfieur  ,  que  vous  avez  connu 
»  bien  des  malheureux  }  mais  je  ne  crois  pas 
»  qu’aucun  ait  jamais  pu  vous  paroître  plus  a 
s*  plaindre  que  moi.  Je  fuis  âgé  de  42  ans  5  mon 


Olfcrvatlons  pratiques*.  237 

4a  tempérament  eft  maigre  3c  fec  3  mon  cara&ere 
férieux  ,  méditatif  ,  très-vif  3c  mélancolique, 
»  Dès  r  enfance  j’ai  eu  lieu  de  contracter  l’habD 
»  tude  de  la  triftefte  ;  aucun  moment  de  ma  vie 
n’a  cédé  de  la  fortifier.  Des  pallions  fortes  3c 
»  malheureufes ,  des  circonftances  funeftes ,  des 
«  abus  criants  ,  m’ont  accablé  de  chagrins  fans 
nombre  3c  prefque  fans  exemple, 
s?  Depuis  19  ans  jufqu’à  27  ,  j’ai  été  atteint 
33  de  quelques  légères  maladies  ,  fruits  ordinaires 
»  d’une  conduite  déréglée.  J’en  ai  été  parfaite- 
33  ment  guéri  par  le  moyen  du  fpécifique  qui  leur 
33  eft  approprié,  3c  que  je  crois  très-contraire  à 
33  la  difpofition  trop  fenhble  de  mes  nerfs.  Cette 
33  difpofition  a  encore  été  aggravée  par  la  diiîl- 
33  pation  trop  fréquente  de  la  fubftance  précieufe 
33  que  fait  économifer  le  Sage. 

»  Depuis  22  ans  jufqu’d  3  2  ,  j’ai  mené  une  vie 
O  très-fédentaire ,  défagréable,  3c  dans  une  grande 
33  contention  d’efprit ,  j’habitois  une  région  dont 
»3  l’air  eft  très-mal  fain. 

33  Très-bien  conftitué  &  né  de  parents  très— 
33  fains ,  je  ne  connoiftois  pas  encore  à  cet  âge 
13  de  32  ans  les  maladies  naturelles.  Alors  un 
33  calme  heureux  parut  fuccéder  aux  orages  que 
53  pavois  elfuyés  3  j’eus  occafion  de  me  retirer  dans 
33  une  campagne  agréable,  où  tout  fembloit  m’an- 
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s>  noncer  une  vie  délicieufe  ;  mais  fous  l’apparence 
9J  des  avantages  les  plus  flatteurs ,  le  fort  m’y  pré- 
*>  paroit  les  coups  les  plus  terribles. 

33  A  peine  arrivé  dans  cette  retraite  ,  je  de- 

vins  d’une  humeur  fom’bre  5c  inquiète.  Ayant 
»  totalement  perdu  l’appétit  *  pour  peu  que  je 
33  mangeafle  ,  j’éprouvois  des  étourdiffements  , 
93  des  hoquets  5c  des  difficultés  de  refpirer  j  je 
3>  fentois  dans  tout  le  corps  des  engourdiflements 
3>  5c  un  mal-aife  inconnu.  J’étois  tourmenté  par 
33  des  maux  de  tête  5c  des  accès  fréquents  de  fie- 
si  vre  qui  me  duroient  quelquefois  1 5  5c  même 
53  18  jours. 

33  Peu  accoutumé  à  ces  accidents ,  je  crus  que 
33  la  préfence  du  premier  Efcnlape  du  village  fuf- 
33  firoit  pour  les  dilliper.  J’en  fis  venir  un  qui  * 
»  après  m’avoir  gravement  tâté  le  pouls  5c  fait 
3>  les  quefiions  de jlyle  y  me  cita  quelques  pafiages 
3>  d’Hippocrate  ,  pour  me  convaincre  de  fon 
>3  érudition  ,  il  m’afiura  que  mon  mal  prove- 
33  noit  d'une  indigeftion  d’abricots,  que  je  lui 
3>  avois  dit  avoir  mangés  quinze  jours  auparavant: 
33  il  décida  que  dans  ce  cas  il  falloir  vuider  le 
33  trop  plein  ,  mais  qu’au  préalable  ?  on  devoit 
«  relâcher  la  tcnfiondes  folides.  En  conféquence  9 
33  il  m’ordonna  une  copieufe  faignée ,  qu’il  me 
33  fit  lui-même  fur  le  champ  3  5t  qu’il  répéta  le 
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&>'  lendemain  :  il  me  fi r  prendre  les  deux  jours 
33  fui  va  nrs  deux  médecines ,  qui  m’irricerent  beau- 
33  coup  8c  me  purgerenc  fort  peu  ;  il  y  joignit 
33  quelques  lavements  ,  qui  ne  me  firent  point 
55  de  mal  ,  8c  au  moyen  d  une  diète  févere  que 
53  j’obfervois  par  dégoût,  la  fievre  celfa  au  bout 
*3  de  1 8  jours. 

»  Mon  Efculape  s’applaudit  beaucoup  ,8c  s  ’ef- 
33  força  de  me  perfuader  ma  parfaite  guérifon  : 
33  cependant,  je  n  eprouvois  pas  les  effets  d’une 
33  heureufe  convalefcence.  Toujours  trifte  &  im« 
33  panent  ,  je  nTennuyois  par-tout  ,  8c  m’irritois 
33  à  la  plus  légère  itnpreffion  j  malgré  ma  longue 
33  ablhnence  ,  mon  appétit  n  etoit  pas  devenu 
”  meilleur;  au  lieu  d’avoir  maigri ,  je paroiffois 
33  avoir  acquis  plus  d’embonpoint.  Le  repas  le 
33  plus  frugal  étoit  fuivi  d’appéfantifTements ,  de 
33  hoquets,  d’oppreffions ,  de  bâillements  8c  de 
23  troubles  dans  le  cerveau. 

=3  Malgré  mon  peu  d’expérience  ,  je  fentis  que 
33  la  nature  avoir  opéré  une  crife  impuiflànte, 
33  qui  avoit  feulement  agité  les  humeurs ,  fans  les 
33  avoir  ni  purifiées  ni  expulfées.  En  effet ,  la  fie- 
33  vre  reparut  deux  mois  après,  8c  celfa  de  même 
»  au  bouc  de  quelques  jours  ,  avec  le  fecours  de 
23  la-  diète  ,  &  de  quelques  purgatifs  que  je  me 
33  prefcrivis  moi-même. 
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.  Je  paffai  deux  ans  dans  ces  alternatives  *  jé 
p  confultoisde  rems  en  tems  quelques  Médecins  , 
3^  3e  jamais  je  n’ai  eu  lieu  d'être  fi  humilié  de  mon 
33  ignorance.  Malgré  toute  mon  attention  ,  je  ne 
33  pouvois  pas  comprendre  leurs  rationnements* 
33  j’eus  tout  lieu  de  me  convaincre  par  la  fuite 
p  qu’ils  ne  les  comprenoient  pas  eux  -  mêmes, 
p  Comme  j’avois  des  envies  de  vomir  le  matin  à 

jeun  ,  un  de  ces  Meilleurs  me  fit  prendre  deux 
»  grains  d’émétique  en  lavage  }  ils  me  cauferent 
p  des  convul  fions ,  quoique  je  n’eu  (fie  bu  que  la 
p  moitié  de  la  dofe.  Un  autre  blâmant  l'impair 
»  dence  de  fou  confrère,  me  fit  avaler  â  jeun 
p  pendant  plufieurs  jours  ,  quelques  cuillerées 
?3  d’une  liqueur  qu’il  appelloit  Baume  de  vie  j 
p  cette  liqueur  m’irrita  de  m’échauffa  confidéra- 
p  bleui ent. 

p  N’ayant  pu  trouver  dans  cet  efpace  de  deux 
p  ans  aucun  fecours  à  la  campagne ,  je  pris  le 
p  parti  d'en  venir  chercher  â  Paris.  Je  m’adreflai 
p  au  célébré  M.  F  *  *  *  ,  qui  après  m’avoir  exa- 
p  miné  ,  me  déclara  cachétique.  En  conféquence, 
p  il  m’ordonna  de  la  limaille  d’acier  porphirifée, 
p  que  j’ai  prife.  â  la  dofe  de  24  grains  par  jour, 
p  avec  1111  purgatif  tous  les  quinze  jours.  Comme 
p  ce  purgatif  m’irritoit  vivefnent  ,  3e  ne  m’éva¬ 
se  cuoit  pas  beaucoup  ,  il  crut  le  rendre  plus  effi~ 
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»  cace  en  le  rendant  très-violent ,  &c  l’augmenta 
»  jufqu’à  quatre  onces  de  demie  de  Manne, fix  gros 
»  de  Follicules  ,  quatre  de  fel  de  Glauber  ,  un 
jî  d’extrait  de  Rhubarbe  dans  une  décoétion  de 
33  Chicorée  fauvage.  Voyant  que  ces  dofes  excef- 
3>  fives  ne  réufiîffoient  pas  mieux  à  me  purger, 

>3  de  qu’elles  me  caufoient  au  contraire  des  coli- 
33  ques  avec  des  envies  de  vomir  ,  il  me  faifoit 
»  quelquefois  prendre  ,  trois  heures  après  la  mé~ 

33  decine  ,  jufqu’à  40  grains  d' Hypécacuana ,  pour 
>3  faciliter  le  vomifiement.  Après  de  grands  efforts, 

33  je  rendois  l’eau  que  j’avois  bue  ,  avec  quelques 
33  filaments  de  fang  de  rien  de  plus.  Quand  le 
33  mal  de  tête  étoit  perfévérant  5  il  me  faifoit 
33  faire  quelques  petites  faignées ,  mais  rarement. 

33  Cesremedes  11’ayanrfait  qu’augmenter  mon 
>3  mal ,  il  leur  fit  fuccéder  la  terre  foliée  cle  Tar- 
33  tre  ,  avec  des  eaux  minérales  que  je  buvois 
y>  abondamment  à  tous  mes  repas ,  outre  deux 
33  pintes  le  matin  à  jeun  ,  de  un  purgatif  tous  les 
33  mois.  Ce  régime  dura  près  d’un  an. 

33  Au  bout  de  cette  fécondé  année  ,  mes  acci- 
s?  dents  étant  devenus  encore  plus  graves  ,  il  me 
>3  fit  prendre  pendant  fix  mois  tous  les  matins  à 
33  jeun  un  bouillon  amer,  fait  avec  la  Racine 
33  de  Patience  ,  celles  d’Aunée  ,  de  Chicorée,  de 
33  d’autres  plantes  de  cette  efpece  ,  avec  un  verre 
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»  de  vin  d’Abfynthe  ,  peu  avant  le  dîné.  îl  ma 
>?  fai foit  aufii  fumer ,  8c  à  mille  autres  drogues 
33  dont  il  me  fit  faire  ufage ,  il  mêloit  toujours 
j>  des  purgatifs ,  avec  défenfe  de  manger  aucune 
3?  efpece  de  fruits  ni  d’aliments  cruds. 

»  Ce  traitement  dura  deux  ans  8c  demi  :  j’ati- 
3>  rois  dû  m’appercevoir  plutôt  qu’il  m’étoit  fort 
3>  nuifible  j  j’efperai  trouver  unfecours  plus  falu- 
»  taire  en  m’adrefTant  à  M.l’A***  V***  dont  on 
33  m’avoit  beaucoup  vanté  les  connoiffances  mé- 
33  dicales. 

»  Ayant  expofé  à  cet  A***  ma  fîttvation ,  il 
»  ne  fixa  fou  attention  que  fur  une  douleur  poi~ 

gnante ,  que  je  refientois  depuis  un  an  dans  le 
33  milieu  de  la  poitrine  ,  8c  qui  avoir  une  correî- 
33  pondance  vers  la  derniers  verteb're  du  dos.  11 
33  m’affura  que  les  convulfions  des  mufcles  du 
33  diaphragme  ,  fur-tout  de  fes  parties  tendineules 
33  8c  de  fes  nerfs,  en  produifant  cette  douleur  * 
33  dérangeoient  toutes  les  fon étions  ,  8c  étoient 
>3  la  caufe  première  des  accidents  fans  nombre  que 
33  j’éprouvois.  En  conféquence  ,  il  me  fournit  la 
33  matière  d’une  emplâtre  de  fa  compofition  ,  me 
33  prefcrivit  de  l’étendre  fur  un  linge  allez  grand 
33  pour  couvrir  toute  la  poitrine  ,  de  l’appliquer 
33  fur  cette  partie  ,  en  le  renouvellant  tous  les 
33  quinze  jours,  8c  il  m’exhorta  de  fupporterpa- 
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*  tiemment  fa  puanteur  horrible.  Je  me  fournis 
»  pendant  trois  mois  à  cette  vilaine  application  , 
»  que  1  augmentation  de  mes  fouffranc es  m’obli! 
»  gea  d’abandonner* 

»  Des  Curés  de  campagne  ,  des  Gentilshom- 
”  mes ,  des  Dames  ,  des  Avocats  ,  car  tout  fe 
»  mele  de  Medecine  ,  me  donnèrent  aufli  des 
»  remedes.  L’un  me  fit  prendre  la  décoétion  de 
»  Scolopendre  &  du  lait  caillé  ,  l’autre  celle  de 
»  petite  Centaurée.  Celui-ci  me  donna  le  baume 
20  du  Samaritain  avec  des  infufions  de  fleurs  de 
»  Tilleul  ;  celui  la  y  fit  fuccéder  le  baume  des 
»  pauvres  ,  fait  à  l’efprit-de-vin.  D’autres  m’ont 
«  fait  faire  ufage  ,  tantôt  de  l’extrait  de  méliffè 
«  &  de  gouttes  d’Angleterre  ,  tantôt  d’infufions 
»  de  fommités  de  Genêts  &  d’eau  diftillée  de 
»  Bouleau  dans  la  fanon  de  la  feve.  On  m’a 
»  fait  aufli  avaler  des  milliers  de  Cloportes  vi- 
»  vantes  Sc  des  élixirs  les  plus  fpiritueux.  Enfin  , 

®  il  m  eft  impoflible  de  rapporter  l’immenfité 
3=  de  médicaments  de  toute  efpece  dont  chacun 
»  s’emprelfoit  de  me  confeiller  l’ufage. 

»  Toujours  plus  mal  &  de  plus  en  plus 
«  défefpéré  ,  le  hazard  me  procura  l’occafion 

>”  de  ParIer  à  M.  K  +  *  * ,  qui  ,  fur  le  récit  de 
.>  mon  état  &  des  efforts  inutiles  que  tous  lçs 

Q‘i 
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35  Maîtres  de  l’arc  avoient  faits  pour  le  fou- 
33  lager  ,  préfuma  que  quelque  relie  d’un  an- 
33  cien  virus  mal  éteint  pouvoir  en  être  la  fource* 
3j  quoique  je  n’en  enfle  pas  le  plus  petit  fymp- 
33  tome.  En  conféquence  il  me  confeilla  d’elîayer 
a>  fes  dragées  ,  qa  il  me  prefcrivit  d’abord  au 
33  nombre  de  deux  ,  enfuite  de  trois  ,  puis  de 
33  quatre,  &  jufqu’à  fix par  jour.  Ces  dragées  me 
33  cauferent  des  maux  de  tête  &  des  abattements 
33  fi  grands,  que  je  ne  pouvois  prefque  plus  me 
3>  foutenir.  Ma  conftipation  devint  pour  lors  fi 
33  opiniâtre  ,  que  je  n’allois  à  la  garde-robe  que 
33  tous  les  cinq  ou  fix  jours  ;  c’étoit  encore  avec 
33  beaucoup  de  peine  &  en  très- petite  quantité. 
33  En  conféquence  il  y  joignit  un  gros  de  fel 
33  végétal ,  qu’il  me  faiioit  prendre  tous  les  deux 
33  jours  à  la  fuite  de  quelques  verres  d’eau  fraîche , 
33  qu’il  m’avoit  enjoint  de  boire  tous  les  matins 
33  en  me  levant.  Dans  les  jours  deflinés  au  fel  5 
33  je  ne  prenois  les  dragées  que  le  foir.  Ce  fel  me 
33  procuroit  une  ou  deux  petites  fufées  d’une 
33  Diarrhée  très-fétide.  C’eft  à  cette  époque  que 
3>  l’irritation  de  mes  nerfs  eft  devenue  terrible  j 
33  mon  nez  s’eft  defléché  ,  &c  je  n’ai  pu  me 
33  moucher  depuis,  malgré  l’ufage  du  tabac  que 
33  j’ai  été  obligé  d’abandonner  par  cette  raifon. 

33  j’ai  pris  douze  gros  de  ce  fel3  ôc  z6  dofes 
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»  (3e  ces  fu nettes  dragées.  Une  Dame  de  beaucoup 
35  d  elprit  heureufement  informée  de  ce  traite- 
33  ment  dangereux ^  eut  l’adrette  charitable  de  me 
35  fouttraire  la  bocte  de  dragées  que  j’avois  por- 
3’  tee  a  la  campagne;  fans  cela  j’aurois  peut-être 
33  eu  1  indifcretion  de  l’avaler  toute  entière. 

33  Je  rettai  quelques  jours  fans  rien  faire  ,  lorf- 
33  qu’un  Médecin  ,  Phyfîcien  très-favant  ,  ayant 
33  eu  occatton  de  me  voir  a  la  campagne  ,  Sc 
33  d  examiner  attentivement  les  circonttances 
3>  d  une  maladie  tt  opiniâtre  ,  me  dit  qu’il 
33  croyoit  en  connoitre  le  remede  approprié  ,  &c 
»  qu’il  me  le  procureroit.  Peu  de  tetris  après,  il 
33  m  envoya  deux  paquets  contenant  chacun 
33  quatre  onces  de  fei  de  Croifilles ,  dont  il  me 
33  prefcrivit  l’ufage  à  la  dofe  de  deux  gros  par 
33  jour  le  matin  à  jeun.  J’en  pris  pendant  feize 
33  jours ,  &  ce  maudit  tel  acheva  de  me  réduire 
33  dans  l’état  le  plus  affreux. 

33  Souffrant  cruellement  de  ne  fachant  plus 

33  que  faire  ,  un  Médecin  du  canton  me  confeilla 

« 

33  de  confulter  M.  F  *  *  *  ,  il  dretta  un  mémoire 
53  de  ma  maladie,  de  le  lui  envoya.  Ce  fut  la  ré- 
31  poule  de  ce  fameux  Médecin  ,  qui  m’apprit 
>î  pour  la  première  fois,que  cette  cruelle  maladie 
33  croit  une  attention  nerveufe  ,  hypocondriaque 
>?  de  mélancolique.  Cette  définition  me  parutafl'ez 
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»  j afte ,  de  m’infpira  de  la  confiance.  Son  ordon- 
v  nance  me  preferivoit  de  prendre  pendant  deux 
s>  mois  un  demi  gros  de  crème  de  Tartre  tous  les 
35  matins  à  jeun  ,  avec  une  pinte  par  jour  d’une 
33  décoétion  faite  avec  le  Cre Ton  ,  le  Chiendent  , 
si  leTaraxagon  de  deux  onces  de  miel.  Quant  au 
35  régime  ,  il  devoit  être  exactement  celui  de  Py- 
33  thagore  }  on  me  défendoit  abfolument  toute 
s?  fubftance  animale.  Le  Médecin  confultant  fi- 
33  nîftoit  fa  lettre,  en  prédifant  qu’au  bout  de  ces 
3>  deux  mois  il  me  furviendroit  une  petite  diar- 
3>  rhée  bilieufe,  qui  mettroit  fin  à  ma  maladie  j 
33  ce  qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur. 

J3  Je  fui  vis  fcrupuleufement  pendant  trois  mois 
33  cette  nouvelle  méthode  ,  dont  j’attendis  en  vain 
93  le  fuccès.  Ma  conftipation  fut  toujours  rebelle» 
33  de  tous  les  accidents  fe  montrèrent  avec  d’autant 
33  plus  de  force ,  que  nous  étions  alors  fur  la  fin 
33  de  l’automne  j  j’ai  remarqué  que  cette  faifon 
33  m’a  toujours  été  plus  contraire  que  les  autres. 

33  Dans  ces  circonftances  fâcheufes  on  fit  venir 
s?  un  ancien  Médecin  du  canton  qui  avoit  acquis 
53  quelque  réputation.  M’ayant  examiné  ,  il  dé- 
53  cida  que  mon  eftomac  faifoit  mal  fes  fonctions. 
33  En  conféquence  il  m’ordonna  de  mâcher  du 
33  Cachou  dans  le  cours  de  la  journée,  de  de  boire 
s?  à  mes  repas  de  bon  vin  vieux  j  il  me  fit  prendre 
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w  de  la  confection  ü  hyacinthe  8c  plusieurs  autres 
»  ftomachiques  ,  pour  rectifier  les  digeftions* 
sj  Voulant  en  même-rems  relâcher  le  ventre  ,  ij 
33  metaifoit  boire  tous  les  foirs,  en  me  couchant, 
33  deux  onces  d’huile  d’amandes  douces  ,  qu’il 
33  changea  enfuite  en  émulfion  ,  8c  il  y  joignit 
»  quelques  lavements.  Il  m’apporta  auffi  des 
>3  gouttes  anodymes  de  Sydenham  ,  pour  calmer 
33  mon  agitation  8c  me  faire  dormir. 

33  Ce  traitement  dura  près  d’un  mois  8c  fut 
3>  aufil  inutile  que  les  précédents.  Mes  jambes 
3>  devinrent  enflées  par  le  bas  fans  retenir  l’im- 
33  preflion  du  pouce  ,  j’avois  le  ventre  tuméfié  3 
33  dur  8c  pointu ,  le  vifage  8c  tout  le  corps  bouffi , 
»  a  i  exception  de  la  poitrine, des  bras  &  des  mains 
33  qui  étoient  très-maigres.  Il  me  furvint  aufli  des 
33  hémorrhoïdes  externes ,  feches&  d’une  couleur 
33  brune.  Ce  nouvel  accident  fit  dire  à  mon  Mé- 
33  decin ,  que  jetois  menacé  d’une  fiftule  gangré- 
33  neufe ,  8c  ne  fachant  plus  que  faire  ,  il  voulut 
»3  me  tâter  pour  voir  ,  fi  je  n’avois  pas  des  obf- 
»  tLuclions  dans  le  foie  :  mon  teint  jaune,  pîonv* 
»  bé  &c  livide  les  lui  faifoic  préfumer.  Il  me  ma¬ 
is  nia  Sc  prefia  fortement  tous  les  vifeeres,  les  uns 
»  apres  les  autres ,  me  demandant  toujours  s’il  ne 
33  me  faifoit  point  de  mal  :  mais  je  le  priois  au 
ss  contraire  de  prefler  encore  plus  fort ,  parce  que 

Qiv 
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3>  loin  de  me  cailler  aucun  lentiment  de  douleur 

ces  fortes  preffions  foulageoient  ou  engourdif- 
»  foient  les  picotements  &  les  tiraillements  con- 
33  tinuels  ,  que  je  relféntois  dans  toutes  les  parties. 

s?  Lui  ayant  demandé  ce  qu’il  concluoit  de  cette 
33  vifite,  il  me  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  trou- 
33  vé  aucun  homme  mieux  conftitué  ,  &  qu’il  ne 
33  pouvoir  pas  s’empêcher  de  me  dire  que  j’étois 
33  un  Malade  imaginaire.  Il  ne  me  fut  pas  difficile 
33  de  lui  prouver  ,  que  fa  fcience  étoit  plus  ima- 
33  ginaire  que  mes  maux  ,  dont  plufiéurs  étoient 
33.  très-vifibles. 

33  Livré  encore  à  moi-même  ,  je  continuai  à 
33  languir  dans  ma  folitude  ,  &  je  n’allois  pref- 
33  que  plus  du  tout  à  la  garde-robbe.  Cette  éva- 
33  cuation  étoit  un  peu  fuppléée  par  des  fueurs  abon- 
33  dantes  &  d’une  odeur  fécale  ,  qui  me  furve- 
33  nant  régulièrement  tous  les  matins  à  huit  heu- 
33  res,  me  duroient  jufqu’à  deux  après  midi ,  8e 
33  occupoient  toute  l’étendue  du  ventre. 

33  Sur  ces  entrefaites  un  de  mes-  amis  m’amena 
>3  un  Médecin  de  M.  le  Duc  de  B.  *  *  qui  me 
33  dit  que  les  remedes  qu’il  pourroit  me  donner  5 
33  me  feraient  peut-être  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
33  qu’il  ne  connoiifoit  rien  à  ma  maladie  ;  qu’il  la. 
>3  croyoit  cependant  du  genre  de  celles  dont  par¬ 
as  loit  M.  P  *  *  dans  fou  livre,  8c  qu’il  m’en- 
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»  verroit  ce  livre  ,  d’après  lequel  je  pourrois  ef- 
»  fayer  moi-même  le  régime  qui  me  conviendroit 

le  mieux.  ; 

5’  Dès  que  j’eus  reçu  ce  livre,  je  l’étudiai  atten- 
«  tivement;  fa  leéture  m'occupa  tout  entier  pen- 
»  dant  deux  jours.  Je  crus  ma  guérifon  infaillible, 
35  parce  que  ce  nouveau  fyftême  étoit  dire&ement 
33  oppofé  à  ceux  que  j’avois fuivis  fans  aucun  fuc- 
33  cès.  Je  l'adoptai  donc  avec  la  plus  ferme  réfo- 
33  lution  de  m’y  conformer. 

Le  i G  Décembre  17 GG  ,  je  commençai  a  de- 
33  venir  une  efpece  d’animal  amphibie  ,  8c  j’ai 
33  pafïe  dans  l’eau  une  partie  de  la  journée  depuis 
33  quatre  ans  8c  cinq  mois.  La  faifon  n’étant  pas 
»  favorable  pour  les  bains  ,  je  me  bornai  aux 
33  pédiluves  ;  je  trempois  mes  jambes  pendant 
33  quatre  heures  tous  les  marins  8c  autant  le  foir. 
33  En  même-tems  je  me  faifois  charger  la  tête  de 
33  ferviettes  imbibées  d'eau  froide  ou  de  neige ,  8c 
33  on  les  renouvelloit  a  chaque  quart-d’heure.  Je 
33  buvois  douze  pintes  d’eau  de  veau  par  jour  ,  8c 
33  prenois  autant  de  îavetpents.  Je  ne  mangeois 
»  c]ue  des  fruits  8c  des  légumes  accommodés  au 
33  «us  de  veau  ,  fans  fel  ;  je  profcrivis  générale- 
33  ment  les  liqueurs, même  les  moins  fpiritueufes  ; 

»  je  me  promenois  8c  allois  à  cheval  le  plus  que 
33  je  pouvois. 
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»  J'obfervai  exactement  pendant  quatre  mois 
a?  cette  pratique  gênante  ,  fans  en  retirer  d’autre 
«  foulagement  quel’efpérance  de  guérir.  Comme 
»  les  fécondés  des  voitures  les  plus  rudes  en- 
»  troient  aufii  dans  ce  régime  ,  8c  que  je  defirois 
55  fort  de  voir  M.  P  *  *  *  ,  je  choifis  le  carofie 
53  public ,  pour  me  faire  tranfporter  à  Paris  ,  oit 
»  j’arrivai  le  50  Avril  1767. 

»  Les  fecouffes  de  la  voiture  m’avoient  mis 
33  dans  un  état  pitoyable;  il  m’étoit  furvenu  une 
J»  fievre  violente.  La  perte  totale  de  l’appétit  ;  la 
sa  bouche  amere ,  8c  des  efforts  continuels  de  vo- 
33  mir  3  ne  m’avoient  pas  permis  de  prendre  le 
33  moindre  aliment  pendant  la  route  qui  dura  deux 
33  jours.  Tous  mes  nerfs  étoient  contractés  8c  dé- 
3>  chirés  par  les  plus  vives  douleurs;  je  nepouvois 
53  plus  remuer  un  feuL  membre  ,  ni  dormir  une 
3>  feule  minute  :  les  inquiétudes  ,  les  penfées 
as  noires  ,  la  fureur  tenant  fans  celfe  mon  ame 
33  agitée,  troubloient  tous  mes  fens.  Je  me  jet- 
33  tois  du  lit  par  terre;  je  me  faifois  traîner  tout 
«  nud  fur  le  pavé  de  la  chambre  ;  je  me  faifois 
33  pendre  par  les  pieds  au  haut  de  la  porte  ,  ou  à 
3>  des  doux  le  long  des  murs  _>  pour  chercher 
3>  une  attitude  moins  fouffrante  ,  fans  en  trouver 
3>  aucune.  Dans  mes  tranfports  3  furtout  la  nuit  > 
>3jemeferois  précipité  par  les  fenêtres,  fi  l’on 


I 
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» 

»  n’avoir  eu  la  précaution  de  les  condamner.  Je 

i.  ' 

3î  criois,  je  hurlois ,  je  pleurois  ,  Sc  je  n’aurois 
s?  jamais  cru  l’humanité  capable  deréfifterà  des 
>5  tourments  Ci  exceffifs  &  fi  longs. 

»>  Deux  jours  apres  mon  arrivée  ,  toute  ma 
peau  Ce  trouva  chagrinée  par  une  efpece  d’é- 
j>  chaubouillures  très-petites  &  très- rouges ,  qui 
>5  difparurent  en  48  heures.  Je  n’avois  rien  eu  de 
»5  plus  preifé  en  arrivant ,  que  de  faire  appeller 
35  M.  P"'5*'*  ;  mais  malade  lui-même,  il  ne  put 
33  me  rendre  vihte  que  le  troifieme  jour  ,  ÔC 
33  quoiqu’habitué  à  voir  les  effets  de  ces  maladies  > 
s>  il  fut  effrayé  de  ma  fituation.  Ses  maniérés 

J 

33  honnêtes  ,  fes  démonstrations  cordiales  ajou- 
33  terent  à  la  bonne  opinion  que  j’en  avois  con- 
33  eue ,  8c  flatté  de  voir  que  je  fa  vois  fon  livre  par 
«  cœur  ,  il  me  promit  fes  foins  les  plus  zélés.  Il 
33  ajouta  inutilement  à  mes  boiflons  ordinaires  , 
35  le  firop  de  Diacode  8c  l’eau  de  Pourpier  ,  pour 
33  me  calmer  8c  me  procurer  un  peu  defommeiî. 
33  Voyant  que  la  hevre  ne  diminuoit  point,  il 
crut  devoir  déroger  à  fes  principes  ,  8c  me 
33  purgea  deux  jours  de  fuite  avec  deux  onces  de 
33  Manne  di (Toute  dans  une  décoétion  de  Tama- 
33  ri  ns }  ce  qui  me  fit  rendre  quelques  matières 
»  xcumeufes  ,  8c  rien  de  plus.  Mes  urines  étoient 
»  aufli  claires  qu’abondantes  j  8c  je  tranfpirois 
%  très-peu. 
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J»  Le  douzième  jour  mes  douleurs  univerfelleS 

y»  commencèrent  a  fe  faire  moins  fentir  dans  la 

}>  tête  ;  elles  continuèrent  à  délivrer  les  parties 

55  fupérieures  environ  de  l’étendue  d’un  pied 

s?  chaque  jour,  pour  fe  reftraindre  dans  les  in- 

»  férieures  j  elles  étoient  bornées  aux  pieds  feuls 

s?  le  dix-feptieme  jour,  le  dix-huitieme  elles  cef- 

55  ferent  totalement ,  ainfl  que  la  fievre  ,  &  les 

«  deux  jours  fuivants  je  me  trouvai  comme 

* 

5>  anéanti. 

5®  Cette  crife  terrible  ,  quoiqu’encore  impar- 
sî  faite  ,  diffipa  mes  gonflements  ,  Sc  il  leur  fuc- 
55  céda  une  maigreur  extrême.  Toute  ma  peau 
55  tomba  fucceflivement  par  écailles  }  tous  les 
?5  poils  fe  renouvelèrent  ainfl  que  les  ongles.  Il 
»  me  furvint  une  faim  canine ,  que  M.  P***  ne 
55  me  défendoit.  pas  de  fatisfaire  ,  pourvu  que  la 
s3  qualité  des  aliments  s’accordât  avec  fon  ré- 
53  gime.  Je  mangeois  julqu’à  fept  potages  de  ris 
53  par  jour  3  qui  furent  enfuite  remplacés  en  partie 
53  par  trois  ou  quatre  livres  de  cçrifes  ^  de  la 
î>  falade  5  des  pois  verds  ,  des  feves  ,  &c  autres 
»  légumes  cuits  avec  du  veau  .  du  mouton  ,  ou 
«  de  la  volaille.  Trois  pintes  d’eau  de  poulet  ou 
33  de  veau  à  mon  déjeuner ,  trois  â  diner ,  autant 
53  l’après-midi  ,  ôc  autant  â  mon  fouper ,  étoient 
s?  ma  boilfon  ordinaire.  Comme  je  mangeois 
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»  réellement  trop ,  mes  digeffions  étoient  mau- 
»  vaifes  ;  elles  étoient  encore  troublées  par  les 
»  lavages  trop  copieux.  Je  vomilfois  fouvent  une 
"  partie  des  aliments  ,  avec  beaucoup  de  ma- 
55  tieres  glaireufes  &  acides  ,  que  mon  Médecin 
33  me  difoit  être  d’anciens  arrérages. 

53  Malgré  tous  ces  inconvénients  ,  je  ne  tardai 
55  pas  a  reprendre  des  forces  ;  mais  le  fommeil 
35  ne  revint  point  ;  à  peine  dormois-je  deux  ou 
33  trois  heures  chaque  nuit  en  diverfes  reprifes  5 
33  Sc  je  m’aiïoupiffois  fouvent  dans  le  jour.  La 
33  ferenite  de  1  efprit  ne  revint  pas  non  plus  , 
33  quoique  ma  trifteffe  fut  un  peu  diminuée.  Mon 
M  teint  refia  jaune  plombé  comme  auparavant «, 
33  Ôc  mes  évacuations  n’étoient  pas  mieux  ré- 
33  gîées.  Le  moindre  bruit  me  caufoit  des  éclats 
33  retentufants  dans  les  oreilles  j  j  y  reffentois 
33  fur  tout  la  nuit  des  battements  &  des  h fflenients 
33  fort  aigus.  Lorfque  je  parlois  ,  le  fon  de  ma 
33  voix  me  paroifloit  rauque,  &  j’entendois  dans 
»  ma'  tête  un  bruiffement  fmguliêr.  La  fenfibilité  y 
33  fimpatience  ,  les  inquiétudes  ,  les  engour- 
»  didements,  les  picotements  &  les  tiraillements 
33  des  nerfs  étoient  encore  à  peu  près  les  mêmes. 

33  A  peine  fus-je  un  peu  remis ,  que  M. 

33 -me  mit  à  Pufage  des  bains  domeftiques  }  je 
a  redois  dans  Peau  cinq  heures  par  jour  jufqu’au 
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sî  bout  du  nez  j  j’y  avalois  en  même  tems  trois 
a»  ou  quatre  pintes  de  ma  boifTon  ordinaire  ,  dont 
»  la  dofe  étoit  toujours  la  même.  11  m’interdit  la 
n  leélure  &  l’étude  que  j’aimois  par  goût  ôc  par 
33  habitude  }  il  me  recommanda  la  diilipation  ,  la 

promenade  ,  les  concerts  ,  la  comédie  &  les 
33  fpeétacles  de  toute  efpece  ,  excepté  les  pièces 
33  tragiques  :  je  me  procurois  ces  amufements 
33  auill  fouvent  que  mes  moyens  pouvoient  ie 
33  permettre. 

3>  Je  refiai  a  Paris  trois  mois  ,  après  lefquels  je 
s»  retournai  à  la  campagne  ,  où  je  continuai  le 
s»  même  régime  ,  toujours  partagé  entre  l’efpé- 
33  rance  &  le  défefpoir.  Au  commencement  de 
33  l’automne  ,  je  me  trouvai  aulli  mal  que  je 

3o  Pavois  été  au  printemps}  je  revins  à  Paris,  où 

» 

3>  je  reliai  encore  un  mois  ,  &  les  ordonnances 
33  de  M.  P****  furent  les  mêmes.  Ayant  fuf- 
»  pendu  les  bains  dans  l’hyver  ,  il  me  les  fit 
s?  remplacer  par  les  pédiluves  &  les  fomentations 
s»  fur  la  tête.  Vers  ce  temps  ma  conflipation  celfa, 
,33  &  il  me  fur v-inc  une  diarrhée  aqueufe  ,  qui  m’a 
33  duré  20  mois }  elle  étoit  quelquefois  fi  abon- 
sa  dante ,  que.  j’allois  à  la  garde-robe  jufqu’à  16 
33  lois  par  jour. 

33  Ce  changement  me  parut  d’abord  ,  ainfi 
53  qu’à  M.  P  ****  l’époque  falutaire  qui  alloit  ba- 
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55  layer  toutes  les  matières  viciées  dont  mes  orna- 
»  nés  etoient  depuis  long  temps  furchargés  , 

30  que  mon  régime  avoit  enfin  rendues  fluides.  En 
»  conféquence  ,  il  diminua  une  partie  de  ma 
»  boiffon  ,  qu’il  me  fit  remplacer  par  des  eaux 
>5  ferrugineufes ,  pour  mieux  féconder  ce  délaye- 
”  ment  prétendu.  Mais  je  connus  bien  dans  la 
jj  fuite  que  cette  debacîe  ne  provenoit  point  du 
”  roüt  de  matières  anciennes,  &  qu’elle  n’étoit  que 
s»  1  effet  de  mes  indigeftions  occafionnées  par 
3>  mon  régime  ,  puifque  je  rendois  la  plupart  des 
33  aliments  ,  fans  qu’ils  euffent  prefque  changé  de 
55  fotnie.  J  appris  aufîi  que  mes  lavages  exceflifs, 
3>  joints  au  vice  de  la  tranfpiration  refluée  dans 
33  les  inteftins ,  dévoient  néceffairement  produire 
«  ces  évacuations  aqueufes. 

»  Ayant  écrit  ces  obfervations  à  M.  P**  *  *5 
>3  il  convint  de  la  neceffité  de  modérer  mon  ré~ 
33  gime.  Je  ne  buvois  plus  que  quatre  pintes  d’eau 
33  de  veau  tous  les  matins  a  jeun  ,  ou  deux  pintes 
3>  de  petit  lait  clarifié  ,  &  à  mes  repas ,  je  buvois 
x>  feulement,  à  ma  foif. 

33  Voilà  la  vie  que  j’ai  eu  la  confiance  de  me- 
33  ner  pendant  quatre  ans  &  cinq  mois  fous  la 
33  direction  de  M.  P  ****  ^  tant  par  lettres  que 
33  fous  fes  yeux.  J’ai  tenu  un  journal  exaél  de 
»  tout  ce  que  j’ai  fait  dans  cet  efpace  de  temps. 
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»  J’ai  bu  quinze  mille  pintes  d’eau  de  veau  ou  de 
poulet  3  de  quatorze  cents  de  petit-lait.  J’ai  pris 
»  douze  mille  lavements  ,  deux  cents  foixante- 
3>  cinq  bains  ,  chacun  de  cinq  heures  au  plus  8c 
s»  de  trois  heures  au  moins }  fept  cent  vingt  pédi- 
53  laves  8c  autant  de  fomentations  fur  la  tête.  J’ai 
>5  fait  prefque  tous  les  jours  au  moins  quatre 
lieues  à  cheval  5  8c  quelquefois  jufqu’à  douze, 
35  prefque  toujours  au  galop.  J’ai  été  à  la  Comé- 
33  die.  J’ai  danfé  autant  que  je  l’ai  pu  ,  8c  jamais 
35  homme  n’a  .été  plus  exact  dans  aucun  régime. 

33  Cependant  j’ai  toujours  été  à-peu-près  dans 
33  le  même  état.  Toutes  mes  fondions  font  dé- 
33  rangées.  Depuis  cinq  ans  je  ne  dors  pref- 
33  que  pas  }  les  rêves  les  plus  affreux  m’agi- 
33  tent  dans  la  nuit  .>  8c  les  réflexions  les  plus 
33  triftes  dans'  le  jour.  Je  fais  tous  mes  efforts 
s3  pour  les  éloigner  ,  8c  n’en  fuis  “pas  le  maître. 

33  J’ai  fouvent  craint  de  perdre  la  raifon ,  8c  ne 
30  l’ai  jamais  perdue  un  feui  inftant.  La  moindre 
contrariété  ,  la  plus  légère  imprefîion  me  ré- 
53  duit  aux  abois  ,  ou  me  livre  aux  plus  violents 
33  tranfports  que  je  condamne  fans  pouvoir  les 
33  retenir.  Aies  nerfs  font  toujours  agacés  ,  tantôt 
35  plus  3,  tantôt  moins  ,  8c  cet  agacement  devient 
33  de  tems  en  tems  ii  douloureux ,  que  je  ne  trouve 
33  de  foulagement  qu’en  me  fanant  ferrer  tout 


Ohfe  rvations  pratiques .  2  5  7 

«  le  corps  par  les  maniements  &  les  comprenions 
*  les  plus  rudes. 

«  Le  vomiflement  glaireux  &  acide  que  j’avois 
»  habituellement ,  eft  devenu  noir  depuis  un  an: 
»  tous  les  quinze  ou  dix- huit  jours  mes  excré- 
»  tions  femblent  ceffer ,  Sc  ma  mélancolie  re- 
»  double  ;  je  feus  pour  lors  dans  tout  le  genre 
»  nerveux  des  irritations  cruelles  quime  mettent 
»  dans  un  état  convulfif  pendant  deux  ou  trois 
»  jours,  apies  lefquels  je  vomis  ordinairement 
»  deux  ou  trois  pintes  de  matières  noires  ,  vif- 
»  queufes  ,  âcres  &  brûlantes  qui  par  leur  paf- 
»  fage  me  font  dans  le  goder  une  impreflioo 
»  telle  à  peu-près  qu'un  fer  chaud  ,  &  m  ebran- 
»  lent  toutes  les  dents.  Après  cette  évacuation  , 
»  je  fuis  un  jour  ou  deux  alfez  tranquille  ,  &  tous 
»  mes  accidents  augmentent  à  mefure  que  le 
«  nouveau  période  approche  ,  pendant  lequel  je 

»  peids  totalement  1  appétit ,  pour  devenir  en- 
»  fuite  vorace. 

»  Malgré  ce  long  détail  je  ne  vous  exprime 
»  que  faiblement  tout  ce  que  je  fens  Sc  tout  ce 
*  que  j  ai  fait.  J  ai  confulté  tous  les  Médecins  , 
»  &  j’ai  lu  leurs  livres  les  plus  eftimés:  je  n’ai 
«  vu  que  des  contradidions  des  opinions  très- 
»  obfcures  &  fouvent  inintelligibles  ,  que  des 

«  remedes  &  des  méthodes  fans  nombre  qiû 
Partie  IL  p 
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33  n'ont  fait  qu'aggraver  mes  maux.  Je  meurs 
33  toujours  fans  celfer  de  vivre  ,  8c  fi  j'étois  le 
33  maître  de  ma  vie  *  il  y  a  long-tems  que  je  ne 
33  mourrois  plus. 

«  J’ai  eu  dans  ma  retraite  champêtre  des  procès 
»  à  foutenir  ,  mille  difficultés  à  combattre.  Je 
>?  viens  de  faire  une  perte  accablante. 

33  Comment  la  fanté  la  plus  robufte  foutie-n- 
j>  droit-elle  des  chocs  li  terribles  ?  Jugez  donc  , 
s?  Moniteur  ,  quelle  doit  être  actuellement  la 
>3  mienne  ,  qui  languilïoit  déjà  depuis  dix  ans 
»>  dans  un  état  déplorable.  Je  vomis  tout  ce  que 
>3  je  prends  ;  le  lommeil  m'a  prefque  totalement 
33  abandonné  j  je  ne  puis  relier  une  minute  dans 
33  la  mêmepolîtion.  J'ai  la  tête  toujours  brûlante  ÔC 
33  les  jambes  froides  comme  de  la  glace  :  lesbatte- 
33  ments  de  mes  arteres  font  retentir  continuelle- 
ment  toutes  les  parties  fupérieures  de  mon  corps* 
3s  8c  lurtout  la  région  du  cerveau  ;  les  palpitations 
de  cœur  font  encore  plus  violentes  5  8c  l'on 
s?  peut  aifément  les  entendre  à  quatre  pas  de  dif- 
J3  tance.  Tous  mes  nerfs  cruellement  irrités  me 

J 

«  caufent  des  trémouffiements  convullîfs  8c  appro- 
33  chants  de  ceux  des  épileptiques;  mais  plus  mal- 
3>  heureux  qu’eux  *  je  conferve  toujours  la  plus 
5>  laine  cpnnoillance.  Je  me  fais  ferrer  dans  ces 
moments  par  les  hommes  les  plus  forts  3  8c  cette 
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»  efpece  de  qucftion  femble  appaifer  un  peu  mes 
»  douleurs. 

”  Les  penfées  les  plus  funeftes  dépravent  mon 
»  imagination  ,  &  noircirent  toutes  me?  idées. 
>=  Je  fens  ,  je  vois  ,  &  commis  parfaitement  les 
»  erreurs  de  ces  importions;  je  fais  mon  poilible 
»  pour  les  rectifier.  Je  fais  que  les  fouffrances  de 
»  toute  efpece  font  l’appanage  de  l’homme  ,  &: 
*  qu’il  doit  par  conféquent  les  fupporter  avec  in- 
”  différence ,  ou  du  moins  avec  rélignation  ;  jap- 
”  pelle  la  religion  &  toutes  les  vertus  morales  à 
»  mon  fecours;  je  rougis  de  ma  foibleffe  ;  je  ra- 
»  nime  mon  courage  ;  je  me  cherche  moi-même  3 
”  8c  ne  me  retrouve  plus. 

»>  Ce  cju  il  y  a  encore  de  fingulier  ,  c’eft  que 
»  maigre  1  épuifement  ou  je  fuis,  ma  tête  ail  lieu 
»  d’être  fatiguée  par  1  application  de  ce  long  dé- 
55  ta  il  de  mes  fouffrances  ,  femble  au  contraire 
»  en  reffentir  du  foulagement ,  quoique  j’aie  été 
79  obligé  de  l’interrompre  8c  de  le  reprendre  cent 
35  fois  depuis  huit  jours  que  je  l’ai  commencé. 

«  Voyez  5  Monfieur  ,  fi  votre  Remede  peuc 
33  avoir  allez  de  vertu  ,  je  ne  dis  pas  ,  pourguérir , 

»  mais  pour  adoucir  du  moins  cette  légion  de 
33  maux  qui  accablent  à  la  fois  mon  efprit  8c  mon 
33  corps.  Avant  de  rien  entreprendre,  je  fouhai- 
3>  rerois  que  vous  vouluffiez  bien  avoir  ,  en  ma 
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33  préfence  ,  une  conférence  avec  M.  P  *  *  *  * 
s)  quoique  fes  foins  m’aient  été  infru&ueux,  je 
a»  rends  juilice  a  fon  zele  &  à  fa  droiture  ,  &  je 
»  lui  crois  des  connoifiànces  relatives  à  ma  trille 
9>  difpofition.  Ce  fera  d’après  cette  confultation 
»?  que  je  me  déciderai. 

33  J’ai  Thonneur  d'être  avec  beaucoup  de  con- 

s»  fiance , 

« 

Monlieur , 

Votre  très  humble  Ôc  très-obéiffant 
ferviteur ,  A.  P.  D. 

A  FalTy  ,  près  les  nouvelles  Eaux  minérales,  le  ï  j  Jan¬ 
vier  1771. 

Au  lieu  de  répondre  à  cette  lettre  ,  qui  par 
Pexaélitude  des  détails ,  caraélérife  fi  bien  l’ef- 
prit  vaporeux  }  j’allai  voirie  Malade.  J’examinai 
attentivement  toutes  les  parties  de  fon  corps  , 
fans  trouver  aucune  obftruétion  fenfible.  J’ob- 
fervai  feulement  fur  la  joue  gauche  un  grain 
lenticulaire  ,  indolent, 8c  d’un  rouge  foncé, qu’il 
me  dit  lui  être  furvenu  depuis  deux  ans. 

Je  ne  fus  point  étonné  que  le  vice  vaporeux 
8c  mélancolique  qui  affeéloit  ce  Malade  dans  un 
dégré  éminent  ,  exerçât  chez  lui  de  fi  grands 
lavages.  Difperfé  &  errant  encore  dans  le  torrent 
général  des  humeurs  ,  il  entreprenoit  tous  les 
organes  à  la  fois,  ou  iucceHxvement  les  uns  après 
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les  autres.  Si  ce  vice  s’étoit  fixe  ,  s'il  s’étoit  can¬ 
tonné  ,  &  qu’il  eût  formé  un  dépôt  dans  un  vif- 
cere,  ou  fur  quelqu’autre  partie ,  le  Malade  au- 
roit  été  moins  agité  ,  il  auroit  éprouvé  un  fou- 
lagement  très-fenfible  ;  mais  fon  état  feroic 
devenu  bien  plus  dangereux.  Je  conclus  que  cette 
Affedion,  quoique  très- invétérée  Sc  la  plus  grave 
de  fa  clafïe ,  réfifteroit  d’autant  moins  à  l’adion 
de  mon  Remede  ,  que  je  ne  voyois  aucune  con- 
geftion  fenfible  à  réfoudre. 

Après  cet  examen  je  confentis  volontiers  à  la 
confultation.  M.  P  *  *  *  ayant  expofé  méthodique¬ 
ment  la  maladie  &  fon  traitement  ,  dit  qu’il 
croyoit  avoir  fuffifamment  pourvu  au  rétablifïe- 
ment  des  folides  j  mais  que  fes  fecours  n’avoient 
pu  s’étendre  à  la  complication  humorale  &  atra¬ 
bilaire  qui  exiftoit  encore.  Il  ajouta  que  pour  dé- 
truire  cette  complication  ,  il  n’ofoit  employer  au¬ 
cun  ftimulant  connu  ,  dans  la  crainte  d’irriter  des 
nerfs  naturellement  trop  irritables ,  &  d’ébranler 
peut-être  le  cerveau  \  qu’il  cherchoit  depuis  long- 
tems  un  ftimulant  approprié  à  ces  cas,  mais  qu’il 
ne  l’avoit  pas  encore  pu  trouver. 

Je  lui  répondis  que  mon  remede  étoit  très- 
approprié  à  la  caufe  exiftante  ,  ôc  qu’en  dé-* 
truifant  peu  à  peu  Ici  vice  humoral ,  il  calmeroit 
en  meme-tems  les  impreftions  irritantes ,  que  ce 
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vice  feul  produifoit  fur  des  organes  trop  fen- 
fbles.  Je  le  priai  de  vouloir  bien  diriger  mon 
administration  relativement  aux  effets  qu’il  ap- 
percevroit  j  mais  le  Malade  s’excufa  fur  cette 
adj  ondtion. 

En  conféqnence  ,  M.  P  YYY*  lui  confeilla  l’eflai 
de  mon  Reinede  ,  5c  le  pria  de  l’inftruire  de  tems 
en  tems  des  progrès.  Il  me  le  recommanda  avec 
un  zele  qui  faifoit  l’éloge  de  fon  cœur ,  &  juftifioit 
l’opinion  que  j’avois  ,  tant  du  Médecin  que  du 
Malade. 

Les  caufes  morales  m’embarraffoient  plus  que 
les  phyfiques  ,  par  l’influence  inévitable  des  unes 
fur  les  autres  ;  mais  elles  diminuoient  mon  efpé- 
rance  ,  fans  la  détruire.  J’avois  déjà  eu  un  exem-\ 
pie  à-peu-près  femblable  dans  une  cure  dont  il 
ne  m’eft  pas  permis  de  parler.  Comme  ce  Ma¬ 
lade  paroifloit  plein  de  raifon  &  fort  influait  , 
j/efpérois  qu’il  feconderoit  mes  efforts,  jen’igno- 
rois  pas  qu’à  mefute  que  le  Phylique  acquerroit 
de  la  force  ,  il  émoulTeroit  celle  des  impre fions 
morales  ,  qui  font  toujours  relatives  à  la  difpo- 
fition  du  premier.  Enfin  5  l’âge  de  quarante- deux 
•jns  ,  &  la  complexion  naturellement  robufte  du 
fujet  offroient  beaucoup  de  reflources. 

Je  commençai  donc  mon  adminiftration  à  la 
doie  de  deux  prifes  médiocres  par  jour  :  peu  ap  H 
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j’y  en  ajoutai  une  troifieme,  <Sc  par  la  fuite  je  les 
rendis  très- foutes  ,  parce  que  le  Malade  les  fup- 
portoit  très- bien.  Dès  la  troifîeme  nuit,  le  Ma¬ 
lade  dormit  trois  heures  ,  d’un  fommeil  allez 
tranquille  ,  qui  s’augmenta  par  degré  ,  8c  fe  fixa 
enfuite  ordinairement  a  6  heures  chaque  nuit. 
Au  bout  d’un  mois ,  il  furvmt  de  petites  fueurs 
nodlurnes  ,  qui  durèrent  quinze  nuits  de  fuite; 
elles  n’empèchoient  pas  le  Malade  de  dormir  » 
8c  loin  de  l’affoiblir  ,  elles  le  rendoient  plus  léger 
8c  plus  difpos.  En  prenant  le  Remede  ,  il  n’a  celle 
de  rendre  beaucoup  de  crachats  vifqueux  ,  dont 
l'évacuation  lui  a  été  aulïi  fort  falutaire.  Il  a  été 
purgé  quelquefois  par  le  Remede  ,  mais  rare¬ 
ment  ,  8c  il  a  rendu  des  matières  noires  allez 
femblables  à  celles  qu’il  rendait  auparavant  par  la 
bouche. 

Depuis  la  première  prife  du  Remede  ,1e  vo- 
millement  atrabilaire  n’a  plus  reparu.  Les  urines 
très-abondantes  8c  très-limpides  depuis  nombre 
d’années  ,  ont  acquis  leur  couleur  naturelle  ,  8c 
ont  été  infenfiblement  réduites  à  la  quantité  con¬ 
venable  ,  parce  que  les  pores  de  la  peau ,  dégagés 
des  embarras  qui  les  obftruoient ,  ont  redonné  un 
libre  paflage  à  l’humeur  de  latranlpiration,  dont 
la  plus  grande  partie  étoit  forcée  de  refluer 
dans  les  reins,  8c  augmentoit  conlidérablement 
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la  férofîté  qui  fe  fépare  dans  ces  vifceres. 

C’ed  par  la  même  raifon  que  la  mucofîté  a 
été  reftituée  au  nez  ,  8c  cette  excrétion  n’étant 
Plus  retenue,  j’ai  remis  le  Malade  à  l’ufage  du 
tabac  ,  dont  la  privation  lui  étoit  fort  fenfibîe. 
11  a  été  en  même  temps  délivré  de  l’alternative 
fâcheufe  d’une  conftipation  opiniâtre  ou  d’un 
dévoyement  aqueux ,  8c  le  vice  de  la  digeflion 
corrigé  ,  les  déjeêfions  font  devenues  régulières 
8c  bien  compofées.  La  circulation  généralement 
rétablie  ,  diftribuant  à  toutes  les  parties  la  chaleur 

naturelle  ,  a  modéré  l’ardeur  du  cerveau  ,  a  fait 

; 

ceder  le  froid  glacial  des  extrémités  inférieures  , 
ainfi  que  les  pulfations  violentes  que  produis 
foit  l’engorgement  des  vaideaux;  8c  les  nerfs  n’é- 
tant  plus  irrités  par  un  fuc  vicié  ,  un  calme  pai- 
lîble  a  fuccédé  â  leurs  mouvements  défordonnés. 

Depuis  trois  mois  ,  le  Malade  éprouvoit  une 
douleur  gravative  dans  le  foie ,  pour  peu  qu’il 
fît  de  mouvement  après  les  repas }  cette  douleur 
s’eft  également  didipée.Son  œil  gauche  en  appa¬ 
rence  très-fain  ne  voyoit  prefque  plus  depuis 
quatre  ans,  8c  ne  pouvoit  diftinguer  à  dix  pas  un 
homme  d’une  femme.  Je  préfumai  que  cet 
obfcurciffçment  provenoit  de  quelqu’obftruéfcion 
limée  dans  le  nerf  optique  ,  8c  en  effet  cet  œil  a 
recouvré  une  vue  fuüifante  pour  lire  fans  fecours 
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les  plus  petits  caraéteres  à  deux  pieds  de  diftance. 
Le  grain  lenticulaire  de  la  joue  gauche  eftlefeul 
accident  que  je  n’ai  pu  détruire  ,  parce  que  ,  de¬ 
venu  abfolument  calleux  ,  il  n’a  pu  ,  quoique 
très-petit ,  être  difîous.  Il  feroit  fort  aifé  de  faire 
fauter  ce  grain  avec  la  pointe  du  biftouri  ,*  mais 
comme  il  n’eft  ni  incommode  ni  défagréable  ,  il 
eft  très- inutile  d’avoir  recours  à  ce  moyen. 

Le  rétabliflement  des  facultés  de  l’efprit  a 
toujours  fuivi  les  gradations  de  celui  des  fonc¬ 
tions  corporelles  ,  &  le  Malade  a  été  parfaite¬ 
ment  guéri  dans  Tefpace  de  huit  mois.  Quoique 
toujours  tourmenté  par  de  cruels  fouvenirs  ,  par 
les  plus  grands  fujets  de  chagrin  ,  il  les  fupporte 
actuellement  avec  courage.  Des  circonftances 
trop  facheufes  n’ont  pas  permis  à  fa  mélan¬ 
colie  de  fe  changer  en  gaieté  ,  mais  il  jouit 
du  moins  de  toute  la  férénité  d’une  ame  forte  SC 
confiante. 

Une  obfervation  eflentielle  ,  c’efl  que  ce  Va¬ 
poreux  n’a  pas  eu  la  moindre  diflipation  dans  le 
cours  du  traitement.  Il  pafïoit  prefque  toute  la 
journée  dans  fa  chambre,  fans dJautre fociété  que 
la  mienne  ,  Sc  des  affaires  indifpenfables  le  for¬ 
çaient  contre  mon  gré  à  une  application  fuivie.  Il 
s  y  livroit  régulièrement  depuis  fix  ou  fept  heures 
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du  matin  jufqu’à  deux  heures  après  midi.  Au  for- 
tir  de  table  ,  lorfque  le  temps  étoit  beau  ,  il  allait 
feul  refpirer  l’air  dans  les  champs ,  &c  reprenait 
le  foir  fes  occupations. 

Ce  genre  de  vie  n’a  pas  hâte  fa  guérifon;  elle 
eût  été  fans  doute  plus  prompte  ,  fi  le  Malade 
s’étoit  trouvé  dans  une  pofition  plus  favorable. 
Cet  exemple  prouve  que  les  moyens  récréatifs  * 
quoique  toujours  utiles  ,  ne  font  pas  d’une  nécef- 
fité  abfolue  dans  le  traitement  des  affections  va- 
poreufes ,  8c  qu’il  n’efl  pasimpofiible  de  les  guérir 
fans  leur  fecours. 

Cure  de  Madame  la  Mar  quif e  DE  C**  *, 

Cette  Dame  ,  âgée  d’environ  trente-trois  ans , 
8c  d’un  tempérament  fort  délicat  5  avoir  été  ma¬ 
lade  prefque  toute  fa  vie.  Elle  avoir  d’abord  été 
fort  fu jette  à  des  fluxions  ,  à  des  humeurs  catar- 
reufes  ,  â  de  grands  maux  de  tête  ,  à  des  coliques 
d’eftomac  &  de  bas-ventre  ,  &  à  de  violentes  dou¬ 
leurs  dans  les  reins  ;  ce  qu’elle  éprouvoit  princi¬ 
palement  aux  approches  du  flux  périodique. 

A  ces  premiers  accidents  avoient  fuccéde  pliï- 
fieurs  fauffes  couches,  des  pertes  très  abondantes  5 
8c  les  plus  vives  affections  de  nerfs.  Les  agita¬ 
tions  ,  les  inquiétudes  ,  une  profonde  mélancolie. 


Obferv  allons  pratiques.  167 

&:  tous  les  fymptômes  des  vapeurs  hy  Aériques 
s’étoienr  réunis  par  gradation  ,  pour  tourmenter 
a  la  fois  l’efpi  it  &  le  corps  de  la  Malade. 

Les  pertes  étoient  infenfl blement  diininuées  , 
ai n fi  que  les  évacuations  menftruelles  ,  tk  diffé¬ 
rentes  rumeurs  avoient  été  la  fuite  du  reflux  pro* 
duit  par  cette  fuppreflion  dans  plufleurs  vifceres. 
La  première  <k  la  principale  de  ces  tumeurs  s’étoit 
fait  fentir  dans  la  rate  ,  &  une  fécondé  plus  légère 
da  ns  le  foie  Depuis  plufleurs  années  la  Malade 
avoit  fait  ufage  de  tous  les  remedes  ufltés  &  ad- 
miniffrés  avec  le  plus  grand  foin  qui,  bien  loin 
de  guérir  ,  ou  du  moins  d’adoucir  fes  manx,fem- 
bloient  au  contraire  les  aggraver  de  plus  en 
plus. 

Dans  cette  facheufe  fltuation  ,  M.  le  Marquis 
de  G  *  *  *  ,  juftement  inquiet  fur  le  fort  de 
la  Dame  fou  époufe  ,  crut  devoir  la  mener  à 
Paris  dans  l’eipérance  d’y  trouver  des  fecours 
plus  falutaires  qu’en  Province  ,  &c  après  en  avoir 
inutilement  cherché  pendant  quelque  temps,  on 
me  fit  appeller. 

Je  fus  viflter  la  Malade.  Je  trouvai  la  tu¬ 
meur  de  la  rate  plus  groffe  que  le  poing ,  fort 
douloureufe  ,  &  d’une  conflftance  très  forte. 
L’engorgement  du  foie  étoit  d’un  volume  infé- 
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rieur  3c  d’une  confiltance  moins  dure  ,  quoique 
très-fenfible  au  taét. 

La  Malade  dormoit  très-peu  5  digèroit  fort  mal, 
étoit  extrêmement  conftipée  ,  3e  incommodée  de 
beaucoup  de  vents.  Ses  urines  étoient  auüi  abon¬ 
dantes  que  limpides  ,  de  les  nerfs  toujours  fuf- 
ceptibles  d’irritation.  Une  grande  maigreur  ren- 
doit  l’habitude  du  corps  fort  chétive  }  mais  le 
teint ,  quoiqu’un  peu  pâle ,  étoit  encore  alfez  bon 
3e  naturel. 

Bien  alluré  que  la  complication  de  tant  de 
maux  ne  dérivoit  que  d’une  feule  3e  même  caufe, 
d’ailleurs  l’âge  me  parodiant  favorable  j  je  crus 
pouvoir  entreprendre  la  cure  ,  dans  la  perfuafion 
que  Ci  je  ne  réullilTois  pas  à  guérir  parfaitement 
la  Malade  ,  je  la  foulagerois  du  moins  beau¬ 
coup  ,  &  la  mettrois  en  état  de  mener  une  vie 
tranquille. 

En  conféquence  ,  je  commençai  le  $  Oétobre 
1771  à  lui  adminiftrer  mon  remede  à  la  dofe 
de  deuxprifes  par  jour  que  je  rendis  alfez  fortes 
relativement  aux  effets  apperçus.  Dans  l’efpace 
de  trois  mois  3e  demi ,  la  Malade  éprouva  beau¬ 
coup  plus  de  foulagement  que  je  n’en  avois  ef- 
péré.  Faifant  bien  fes  fon étions ,  3e  délivrée  de 
prefque  toutes  fes  infirmités ,  2  quelque  fenfibilité 
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près  qu’elle  difoit  relfentir  encore  dans  la  rate  , 
elle  eft  retournée  fort  contente  dans  fa  Province 
d’où  elle  m’a  écrit  qu’elle  continuoit  à  jouir  d’une 
meilleure  fanté. 

Je  fouhaite  que  ce  mieux  fe  foutienne  ;  mais 
je  crains  que  le  vice  originaire  ne  foit  pas  radicale¬ 
ment  détruit,  &  cette  Dame  feroit  bien  de  fe 
remettre  au  Remede  pendant  quelques  mois  pour 
tâcher  de  rendre  fa  guérifon  plus  parfaite. 

Cure  de  Madame  Grox  j  de  Gue'pré  en  Nor¬ 
mandie. 

Mad.  -Grox  étoit  âgée  de  4 6  ans ,  il  y  en  avoir  iv.  ©b4 
plus  de  20  qu’elle  portoit  dans  le  fein  une  tumeur  femuon* 
fquirrheufe ,  inégale  ,très-rénitente,  douloureufe, 

Ôc  grofle  comme  un  œuf,  avec  des  glandes  fuba- 
xiilaires  de  meme  nature.  Elle  étoit  auffi  fort  fu- 
jette  â  des  douleurs  rhumatifmales  ,  errantes  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  &:  Partout  dans  les  bras. 

Les  mauvaifes  digelhons  ,  la  conftipation  ,  les 
urines  crues ,  la  feniibihté  des  nerfs ,  l’infomnie 
&  des  migraines  fréquentes  étoient  aulli  de  la 
partie.  La  Malade  avoir  elfuyé  de  longs  chagrins , 

&c  la  ceffation  du  flux  menflruel  furvenue  depuis 
fix  mois  ,  avoit  beaucoup  augmenté  les  accidents 
rapportés.  Cependant  ia  Malade  ayant  fait  peu 
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de  remedes  ,  fe  trouvant  d’un  tempérament  ro-* 
bufte,  8c  fes  tumeurs  étant  encore  vacillantes  9 
quoiqu  invétérées ,  je  conçus  un  bon  prognoftic. 

Le  premier  Novembre  1-71  ,  je  lui  admi-* 
nierai  mon  Remede  :  elle  en  prenoit  deux  fortes 
prifes  par  jour  ;  8c  dans  i’efpace  de  deux  mois  , 
elle  repartit  parfaitement  guérie,  j’ai  tout  lieu 
de  penfer  que  fa  fanté  s’eft  bien  foutenue. 

Cure  de  M.  de  Rossignol  ,  premier  Commis 
d'un  Bureau  de  la  Police  de  Paris, 

Ce  Malade  fexagénaire  étoit  depuis  trois  ans 

attaqué  de  paralyfie.  Elle  s’étendoit  dans  toute  la 
LVT.  O  b-  .  " 

fervatîon»  partie  gauche  du  corps.  Il  avoit  fait  ufage  de 
faignées  ,  d’émétique  ,  d’un  grand  nombre  de 
médecines,  de  bols  fondants  5  de  fnapifme  ,  de 
véiicatoires  ,  8c  d’applications  aromatiques  de 
toute  efpece.  Il  avoit  pris  des  eaux  minérales ,  des 
bains  ,  des  douches  3  8c  avoir  été  à  Bourbon  8c  à 
Vichy. 

L’ufage  fréquent  8c  habituel  de  tous  ces  re- 
medes  5  avoit  réulli  à  rendre  un  peu  de  mouve¬ 
ment  aux  membres  paralyfés  ,  8c  à  mettre  le 
Malade  en  état  de  (e  promener;  mais  il  n’em- 
pêchoit  pas  les  autres  accidents  fâcheux  qu’il 
éprouvoit.  Voici  quelle  étoit  fahtuation  au  com^ 
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mencement  de  Pauromne  1771  que  je  fus 
appelle. 

Le  Malade  habiruellement  trille  ctoît  fujet  à 
des  accès  fréquents  d’une  mélancolie  profonde  , 
&  de  vapeurs  noires.  Très-fufceptible  d’irritation, 
même  fins  fujet  réel ,  il  gémiffoit ,  verfoit  quel¬ 
quefois  des  larmes  ,  ÔC  s  abandonnoit  au  décou¬ 
ragement.  Les  approches  ôc  la  durée  du  mauvais 
tems  induoient  fur  toutes  fes  opérations  j  il 
éprouvoit  de  la  foiblefTe  &  de  rappéfantilLement; 
fes  yeux  naturellement  foi  blés  devenoient  lourds 
Sc  adoupis.  La  moindre  contention  defprit  l’ex- 
cédoit,  &  il  ne  pouvoit  guere  fe  livrer  à  l’ap¬ 
plication  pénible  de  fon  état.  Les  impreffions  du 
troid  lui  caufoient  des  révolutions  très-fen- 

f  blés  5  &  il  pahoit  fa  vie  dans  ces  alternatives 
continuelles. 

L’age  du  Malade,  le  période  avancé  de  la 
maladie ,  Ôc  les  complications  graves  qui  s’y  joi- 
gnoient ,  ne  me  laifierent  d’autre  efpérance  que 
celle  de  la  cure  palliative  Je  lui  adminiftrois 
mon  remede  à  la  dofe  de  deux  fortes  pnfes  par 
jour  :  les  accidents  ne  tardèrent  pas  à  diminuer  > 
ôc  fi  dans  l’efpace  de  quatre  à  cinq  mois  le 
Malade  11e  recouvra  pas’  une  fanré  parfaite  ,  il 
reçut  au  moins  tout  le  foulagement  dont  le 
dégre  de  fes  afleélions  étoit  encore  capable. 
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comme  il  le  déclare  lui-même  dans  la  lettre 
fuivante. 

Paris  le  7  Avril  1771. 

D5  Je  me  fais  un  devoir,  Moniteur,  de  rendre 
au  public  le  témoignage  que  je  dois  à  la  vérité 
»  en  faveur  de  votre  Remede.  L’ufage  que  j'en 
s>  ai  fait  pendant  quatre  a  cinq  mois  ,  a  beaucoup 
33  foulage  les  accidents  douloureux  que  j’éprou- 
vois  ,  tels  qu’ils  font  décrits  dans  le  rapport 
3®  que  vous  en  faites. 

33  Je  fais alfez bien  toutes  mes  fonctions  j  jeme 
»  feus  plus  à  mon  aife  ,  plus  léger  ,  plus  fort  ;  je 
ne  fuis  pas  ,  à  beaucoup  près ,  fi  fenfible  aux 
a?  changements  de  temps  ;  je  m’applique  modé- 
»  rément,  3c  je  réfifteau  travail,  que  je  ne  pouvois 
3?  guere  fupporter  auparavant.  Mes  irritations  , 
3>  ma  mélancolie mes  vapeurs  noires  font  con- 
33  fidérablement  diminuées  :  le  calme ,  la  férénité 
33  de  l’efprit  ont  fuccédé  au  bien-être  du  corps. 
33  J’efpere  que  ce  changement  favorable  qui  fe 
33  foutient  déjà  depuis  quelques  mois  ,  fe  forti- 
»  fiera  encore  avec  le  beau  temps. 

33  Tels  font ,  Monfieur  ,  les  bons  effets  que 
33  votre  Remede  m’a  procurés.  Je  failirai  toujours 
3>  avec  plaifir  les  occafions  de  rendre  à  vos  talens 
33  falutaires  la  juftice  qu’ils  méritenr.  Soyez  bien 
33  perfuadé  de  toute  ma  reconnoifiance  3c  des 

sjfentimems 
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»  fentimens  de  zele  &c  d’attachement  avec  lef- 
»  quels  j’ai  l’honneur  d’être  , 

Monfieur  5 

Votre  très-humble  &  très-  obéiiïant 
ferviteur  Rossignol. 

Cure  de  M.  V Abbé  DE  CHALUT  >  ■ ancien  Au - 
mônier  du  Chapitre  de  Belleville  en  Beaujolois , 

&  réfidant  actuellement  à  PqJJy'  près  Paris. 

Cet  Abbé  refpeéfcable  croit  cruellement  tour-  LVIT* 

,  L  .  .  v  Nervation. 

mente  par  une  affection  hypocondriaque  des  plus 
invétérées  ,  qu’une  vie  appliquée  ,  jointe  à  fa 
difpofition  naturelle  &  à  l’ufage  d’une  infinité 
de  remedes  mal  appropriés  ,  avoir  aggravée  de 
plus  en  plus. 

Témoin  éclairé  de  plufieurs  de  mes  cures  opé¬ 
rées  à  Lyon ,  &c  particulièrement  de  mon  expé¬ 
rience  juridique  ,  perfonne  ne  connoifioit  mieux 
que  lui  les  propriétés  de  mon  Remede  dans  les 
maladies  cancéreufes  ;  mais  pour  lors  il  ignoroit 
ainfi  que  moi  3  que  ce  même  Remede  put  con¬ 
venir  à  l’afïeétion  vaporeufe  ou  hypocondriaque. 

Ce  iCa  été  que  par  la  fuite  ,  qu’ayant  remarqué 
que  les  accidents  vaporeux  &  mélancoliques 
avoient  prefque  toujours  plus  ou  moins  précédé  , 

&  accompagnoient  même  fouvent  l’exiftence 
des  tumeurs  ,  je  m’apperçus  que  ces  deux  ma- 
Partie  //.  S 
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ladies  ^  très  -  différentes  en  apparence ,  étaient: 
réellement  identiques ,  3c  procédaient  de  la  meme 
caufe.  J'ai  déjà  expliqué  plus  d’une  fois  l’identité 
de  cette  caufe  »  fuivant  laquelle  le  meme  remede 
qui  détruit  les  tumeurs  formées  ?  difïipe  en  meme 
temps  les  accompagnements  vaporeux  ?  3c  plus 
facilement  encore  lorfque  ce  dernier  vice  fe  ren¬ 
contre  feub 

Ce  ne  fut  qif  après  m’être  bien  affûté  de  ces  ob- 
fervations ,  que  j’en  fis  part  à  cer  Abbé  dont  je 
plaignais  depuis  long-temps  rindifpoffrion  fâ- 
cheufe.  Ne  pouvant  douter  de  mon  zele ,  il  fe 
prêta  avec  confiance  à  l’effai  du  fecours  propofé  3 
Sc  il  rend  compte  lui-même  du  fuccès  dans  la  let¬ 
tre  fuivante  3  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire 
de  fa  maifon  de  Campagne. 

APafly,  le  25  Mai  1771. 

Je  me  cro trois  y  Motif eur  ,  refponfable  envers 
V humanité  d'une  partie  des  maux  qui  V affligent  y 
fje  négligeais  de  Lui  annoncer  un  moyen  capable 
de  les  foulager  j  comme,  j  en  ai  été  foulage  moi- 
même.  Je  me  fais  donc  un  devoir  bien  jufe  de 
rendre  à  votre  Remede  &  au  Public  le  témoignage 
que  je  vous  adrejfe  ci-après. 

RAPPORT . 

Je  fuis  âgé  de  59  ans  ,  d’un  tempérament 
délicat  y  fec  y  3c  très  mélancolique.  Quoique 
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d'une  faute  foible  &  aifément  fnfceptible  de 
»  dérangement  ,  j’ai  mené  une  vie  fort  appli- 
33  quée ,  autant  par  goût  que  par  état.  Les  pre- 
3î  miers  malaifes  de  l’enfance  augmentant  tou- 
33  jours  avec  l’âge,  mavoient  enfin  amené  à  une 
33  fituation  déplorable. 

33  Excellivement  conftipé  ,  8c  digérant  très- 
33  mal ,  j’étois  habituellement  tourmenté  par  des 
33  coliques  bilieufes  ,  tantôt  dans  l’eflomac  ,  tan™ 
33  tôt  dans  les  inteflins  ,  fur- tout  après  avoir 
33  mangé.  Elles  étoient  quelquefois  fuivies  d’ef- 
33  forts  &  de  vomiilements.  J’étois  aulîi  fort  fujet 
33  aux  aigreurs,  à  beaucoup  de  vents,  â  des  bail— 
33  lements  extraordinaires ,  a  des  palpitations  vé™ 
»  h  émeutes  ,  â  des  étourdilTements  ,  8c  â  un  Eux 
33  hémorrhoïdal  très-abondant,  j’éprouvois  en 
33  même-tems  beaucoup  de  langueur  ,  une  fen- 
»  fibilité  extrême  pour  les  moindres  im  préfixons  , 

33  8c  une  triftefie  profonde  ,  quoique  fouvent  fans 
3>  aucun  fujet. 

33  J’avois  fait  beaucoup  de  remedès  fans  fuc- 
>3  cès  ,  8c  depuis  plufieurs  années  j’avois  entière- 
33  ment  quitté  l’ufage  du  vin  8c  des  liqueurs  me- 
»  me  les  moins  fpiritueufes  qui’ me  caufoientdes 
33  renvois  extrêmement  acides  8c  brûlants.  Je 
»  mjétois  afiujetti  â  un  régime  aqueux  que  je 
33  poullois  à  l’excès  ,  dans  l’elpérance  d'adoudjc; 
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»  l’acrimonie  de  mes  humeurs  &  ma  conftipâtion 
opiniâtre.  Mais  au  lieu  d’y  réuflir,  je  m’apper- 
»?  eus  fur  la  fin  de  l'automne  derniere  ,  que  mes 
s?  digeftions  étoienc  ‘devenues  plus  mauvaifes  : 
s*  je  me  fentoisdes  embarras  8c  des  obftruétions 
&  dans  le  fond  de  l’eftomac  (  *  )  ,  des  engour- 
33  dilfements  dans  les  bras  3  8t  des  douleurs  vagues 
3>  dans  les  nerfs. 

33  Ayant  eu  occafion.  de  voir  M.  Gamet  5  que 
s»  je  connoifiois  depuis  long-rems  5  je  le  confultai 
33  fur  mes  accidents  ,  dont  l’augmentation  m’in- 
33  qui  étoit  beaucoup  ,  8c  m’étant  alluré  que  foa 
»  Remette  dont  j’avois  vu  â  Lyon  des  fuccès  mer- 
veÜleux  dans  un  autre  genre  5m’étoit  également 
33  approprié ,  je  me  fournis  volontiers  à  fon  ufage 
»  que  je  fais  depuis  trois  mois. 


(i)  Les  glandes  gaftriques  ou  vailfeaux  fécrétoires  de 
Teftornac ,  font  fouvent  obÜrués  ^  grofliifent  devien¬ 
nent  fquirrhetix,  &  par  L augmentation  de  leur  volume 
diminuent  le  diamètre  du  pylore  ;  ce  qui  rend  plus  dif¬ 
ficile  la  defeente  des  aliments.  De-là  caifTent  des  co¬ 
liques  &  des  vomiflements. 

Je  traitai  fans  fuccès  l’été  dernier  un  vieillard  réduit 
au  dernier  période  de  cet  état  funefte.  Son  mal  s’étoit 
manifefté  quelques  années  auparavant  pat  de  violentes 
douleurs  &  des  vomilfements  qui  devinrent  enfuit© 
journaliers. 
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•>î  Dès  les  premiers  jours  je  refleuris  beaucoup 
?>  de  foulagement  ;  les  principaux  accidents  di- 
”  minuerent  peu-a-peu  j  la  plupart  ont  entière- 
»  ment  difparu  j  j’ai  repris  l’ufage  du  vin  8c  des 
”  aliments  ordinaires  j  je  bois  ,  mange  8c  dors 
»  bien  ;  le  rctabliflement  des  forces  8c  des  fonc- 
33  rions  corporelles  a  fait  renaître  par  degré  lafë- 
«  rénité  de  l’efprit  ,  &  je  jouis  maintenant  d'un 
»  bien-être  ,  autant  inconnu  qu'inefpéré  ,  furtout 
»  à  mon  âge. 

»  V oilà  les  eftets  que  j’ai  éprouvés  de  la  part  de 
ce  remede  unique ,  après  en  avoir  inutilement 
»  eflàyé  beaucoup  d’autres,  8c  étant  décidé  par 
»  le  confeil  des  meilleurs  Maîtres  de  l’art  de 
>3  n’en  plus  faire.  Le  zele  qui  m'intéreffe  aux 
33  triftes  victimes  des  maux  que  j’ai  foufferts  , 
3>  m  oblige  de  leur  offrir  mon  exemple  ,  pour 
33  qu’elles  puitfent  profiter  du  même  fecours. 

Je  fuis  charmé  >  Monjîeur  ,  que  ce  motif  gé¬ 
néral  me  fourniffe  Voccafion  de  publier  le  bien¬ 
fait  particulier  que  je  vous  dois  &  la  reconnoif- 
fance  inexprimable  avec  laquelle  je  fuis  , 

33  Mon fieur, 

33  Votre  très-humble  &  très-obligé 
ferviteur  ,  C  h  a  1.  u  t. 

Siij 


lvïïl; 

£>bfervat. 
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Cure  de  Madame  DE  Be  LH  O  MME  ,  époufe  de 
M.  DE  Boisville  j  Maître  des  Comptes  , 
d  P^ouen. 

M.  de  Belhomme  de  Franqueville  3  Seigneur 
de  Contre-moulins  près  Féeamp,  Garde  des  Rôles 
de  la  Chancellerie  3  de  frété  de  cette  Dame  , 
ayant  été  témoin  de  quelques  cures  que  j’avois 
opérées  3  propofa  à  fafœur  de  fe  mettre  entre  mes 
mains.  En  conféquence  elle  ht  drelfer  par  M.  de 
la  Roche  fon  Médecin  ordinaire  à  Rouen  3  un 
rapport  exaéb  de  fa  maladie  pour  me  confulter.  Je 
joins  ici  ce  rapport  3  pour  faire  connaître  quel  étoit 
fon  état* 

R  J  P  P  O  R  T 

% 

« 

* 

s3  Madame  de  Boisville  eh  âgée  de  44  ans  3  & 
33  d’un  tempérament  fanguin.  Etant  hile  3  elle 
33  éprouvait  régulièrement  pendant  deux  ou  trois 
x>  jours  la  femaine  des  migraines  ÔC  de  grands 
35  maux  de  tête. 

j>  Mariée  à  u  ans ,  il  y  en  a  18  ou  20  qu’elle 
33  commença  â  reflentir  dans  la  région  de  i’uté- 
33  rus  des  douleurs  qui  s’étendoient  dans  les  aines 
33  les  reins  &  les  ctiifTes  3  avec  une  chaleur  de  une 
33  ardeur  conhdérables  dans  toutes  ces  parties,  fur- 
>3  tout  dans  la  première.  Ces  douleurs  plus  ou 


Obfervations  pratiques .  279 

5>  moins  grandes  ,  vives  ou  aigues  ,  ont  fubfifté 
»  depuis  :  le  mieux  s’eft  toujours  réduit  à  des 
3>  adouciftements  de  peu  de  durée. 

Ces  douleurs  n’ont  jamais  permis  à  la  Ma- 
»?  lade  d’agir  avec  liberté  }  la  moindre  fecoulTe , 
»  le  moindre  changement  d’attitude  ,  comme 
s3  pour  s’afteoir  ,  fe  lever  ou  fe  bailler  5  rendent 
»  ces  douleurs  très-violentes  :  elles  le  deviennent 
»  audi  à  l’annonce  &  à  l’arrivée  du  mauvais  temps. 

s?  Quoique  la  Malade  foit  douée  de  beaucoup 
33  de  raifon  &  de  courage  ,  elle  eft  très-fufceptible 
33  d’émotions  fubites  :  les  occasions  de  peine  <Sc  de 
33  fenfibilité  lui  caufent  des  irritations  extraordi- 
r>  naires  \  tout  fon  fatig  en  eft  agité  ,  &  paroif- 
33  Tant  enfuite  fe  rafteoir  dans  butérus  Sc  les 
53  reins ,  il  réveille  dans  ces  parties  les  plus  fortes 
»?  douleurs  accompagnées  d’un  fentiment  de  foi- 
s?  blefte  ou  d’inertie.  Les  impreffions  font  fi  acca- 
53  blantes  que  la  Malade  croiroit  aifément  de  ne 
33  pouvoir  les  foutenir ,  ft  elle  ne  les  avoir  éprou^ 
33  vées  plufieurs  fois. 

33  Depuis  environ  onze  ans  la  Malade  s’abftient 
33  de  l’ufage  du  mariage.  Avant  ce  tems  cet  ufage 
33  lui  faifoit  fouffrir  des  douleurs  confidérables  : 
»3  cependant  elle  a  eu  plulieursenfans  3c  elle  a  fait 
deux  fauftes  couches  aui  ont  été  occafionnées 

J. 

«  par  le  ftmple  mouvement  de  marcher.  Aulli 

S  iv 
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55  n’a  t-  elle  depuis  évité  ces  accidents ,  qu’en  gar- 
59  dant  le  lit  pendant  les  trois  dernieres  grofi- 
59  felies. 

55  La  Malade  a  éprouvé  des  relâchements  con- 
5>  fidérables  de  l'utérus  ,  6c  beaucoup  de  foiblefie 
55  dans  cet  organe  _>  notamment  trois  fois  dans 
39  Fefpace  de  quinze  ans.  La  première  a  duré 
55  cinq  ou  fix  mois  ,  la  fécondé  huit  ou  dix ,  6c  la 
35  troifieme  un  an  8c  demi.  Ces  intervalles  fâ- 

cheux  lui  btoient  la  faculté  de  marcher. 

»5  Dans  une  de  ces  occa lions  un  fachet  de 
35  rofes  de  Provins  bouillies  dans  du  vin  ,  ayant 
35  été  appliqué  chaudement  fur  la  région  de  Fu- 
>5  térus,  excita  dans  ce  vifcere  une  inflammation 
39  doulouieiife  qui  s’étendoit  dans  ies  reins  6c 
35  les  cailles  avec  une  rétention  d’urine.  A  cette 
35  application  on  fit  fuccéder  des  remedes  tem- 
35  pérants  qui  avec  le  fecours  de  quatorze  faignées 
33  faites  dans  Fefpace  de  deux  ans,  diminuèrent 
33  les  accidents  6c  rétablirent  le  cours  ordinaire 
35  des  urines. 

53  Le  tilTu  fibreux  6c  le  fang  qui  pendant  ces 
33  tems  d’engorgement  avoient  paru  dégénérés , 
53  Fan  de  ton  ,  6c  l’autre  de  la  qualité,  parurent 
as  reprendre  un  meilleur  étatj  mais  la  douleur 
53  6c  Farcleur  de  Futérus  8c  des  reins  ont  toujours 
35  fu  b  fi  fié  â  différents  degrés.  Ces  feux  de  fer- 
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J?  mentation  fembloient  &  feinblent  encore  au- 
jourd’hui  imiter  la  chaleur  d’une  eau  chaude 
s?  ou  bouillante.  Les  parties  fupérieures  du  corps 
33  font  fufcepubles  d’un  froid  excelîif  ,  tandis 
55  que  les  inférieures ,  &  fur  tout  les  pieds  font 
>?  dans  un  embrâfement  inexprimable  fuivant  le 
3)  rapport  de  la  Malade. 

33  Pour  calmer  cet  embrâfement  3  elle  a  été 
33  &  eft  encore  dans  l’ufage  de  mettre  fur  le  bas- 
3>  ventre  un  linge  imbibé  d’eau  froide  ;ce  qu’elle 
33  répété  dix  fois  dans  une  nuit  ,  &  dans  les  tems 
J3  même  que  la  rigueur  de  la  faifon  faifoit  geler 
33  1  eau  â  côté  de  fon  lit.  Les  linges  mouillés  s’é*? 
33  chauffoient  &  s’embrâfoient ,  pour  ainfi  dire  * 
«  au  bout  de  quelques  moments  de  leur  appli- 
«  cation. 

33  La  Malade  eft  obligée  de  rendre  fon  urine 
33  a  chaque  demie  heure  ,  le  jour  comme  la  nuit; 
33  autrement  ,  elle  paroit  faire  un  poids  irritant  ôc 
33  douloureux.  Lorfque  la  Malade  eft  contrainte 
33  de  fe  retenir  un  peulong-tfemps ,  elle  en  fouffre 
>3  au  point  de  devenir  d’une  rougeur  extrême. 

33  Le  flux  périodique  a  toujours  été  exceffif, 
33  de  huit  jours  de  durée  ,  8c  avançant  ordinaire™ 
3>  ment  de  flx  ou  huit  jours.  Les  douleurs  de  les 
33  ardeurs  de  l’utérus  de  de  fes  dépendances  dimL 
»  nuent  fenfiblement  pendant  cette  évacuation 
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3>  falutaire.  Elle  n’a  été  dérangée  que  trois  fois ,  de 
>5  huit,  de  quinze  jours  de  de  fix fem aines.  Alors 
»  l’état  de  la  Malade  a  été  beaucoup  plus  pénible 
s?  de  douloureux  :  les  reins  ,  l’utérus  de  les  jambes 
ss  fe  trouvoient  tellement  affeétés,  qu’il  étoitim- 
33  poflible  d’exercer  du  mouvement. 

»  Il  paroît  que  le  fang  abondant  qui  s’écoule 
33  à  chaque  période  ,  charrie  en  même  temps  une 
33  humeur  de  furcharge  ,  puifqu’il  procure  tou-* 
33  jours  une  très-grande  diminution  dans  les  acci- 
33  dents* 

33  La  mere  de  la  Malade  a  écé  fujette  aux  mê- 
33  mes  maux ,  Se  après  avoir  cruellement  fouffert 
33  pendant  dix  ou  douze  ans  ,  elle  eft  morte  à 
»  l’âge  de  trente -fept. 

33  Le  pere  de  la  Malade  a  éprouvé  ,  comme 
33  elle,  la  même  foiblefle,  les  mêmes  douleurs  & 
33  les  mêmes  engorgements  dans  les  jambes.  S’y 
33  étant  formé  un  dépôt  qui  y  attira  la  gangrené  ^ 
33  il  languit  pendant  deux  ans  ,  de  en  mourut  a 
>3  l’âge  de  cinquante-cinq. 

33  Depuis  dix  ou  douze  ans ,  la  Malade  relient 
33  dans  le  fein  gauche  une  douleur  habituelle  ,  qui 
33  eft  occaftonnée  par  une  petite  glande.  La  doti* 
J?  leur  de  le  volume  de  cette  glande  augmentent 
33  aux  approches  du  flux  périodique  3  de  diminuent 
&  avec  lui. 
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«  La  Malade  eft  aufii  Tu  jette  deux  ou  trois 
»  fois  par  an  à  de  très-gros  rhumes  ,  pendant 
3>  lefquels  elle  rend  des  crachats  vifqueux  8c 
j>  épais. 

»  Pour  toutes  ces  infirmités  ,  la  Malade  a 
»  fait  ufage  de  différents  remedes  ,  8c  employé 
»  des  topiques  fans  fuccès.  Elle  a  pris  beaucoup 
3>  d’eaux  minérales  ,  8c  un  grand  nombre  de 
»  bains.  Depuis  quelques  années  elle  en  prend 
»  25  ou  30  ,  8c  jufqu’à  40  par  an  ,  auxquels  on 
»  joint  des  bouillons  faits  avec  du  veau  ,  de  la 
j>  laitue  &  du  cerfeuil  :  mais  depuis  deux  mois  011 

JL 

les  a  interrompus  ,  parce  qu’ils  paroifioient 
33  dilater  les  vaiffeaux  des  jambes  8c  les  engorger. 

>3  Sa  conduite  &  fon  régime  font  très- réguliers. 
33  Elle  fait  peu  d’exercice,  parce  que  les  jambes 
33  8c  les  cuifies  ,  ainfi  que  la  région  de  l’utérus  , 
33  font  dans  un  tel  état  de  foiblèffe  ,  que  pour 
^3  ménager  le  peu  de  ton  8c  de  r effort  que  c es 
>3  parties  paroi  fient  conferver  encore ,  la  Malade 
33  a  pris  le  parti  de  ne  fortir  que  pour  aller  à  l’E- 
33  glife  près  de  fa  maifon.  Lorfqu’eUe  efiàye  d’al- 
33  1er  plus  loin  ,  elle  éprouve  des  fouffranees  8c  des 
33  mal-aifes  confidérables.  L’inaéfcion  torale  paroît 
33  aufii  lui  etre  nuifible  8c  augmenter  fes  embar- 
»  ras.  En  ne  s’occupant  que  des  foins  de  fon  mé~ 
>3  nage  ,  la  Malade  femble  moins  fouffrir.  Les 
»  felles  font  affez  bien  réglées. 
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s?  Voici,  cher  frere,  quel  eft  à-peu-près  mon 
îj  état.  Je  crois  que  mes  maux  font  fans  remede  y 
t»  &  que  je  ne  dois  efpérer  de  fecours  que  de 
î>  Dieu  feul.  Ce  n’eft  que  pour  t’obéir  que  j^ai 
»  drefte  avec  M.  de  la  Roche  le  Mémoire  que  je 
»  t’envoie.  La  grâce  que  je  te  demande, c’eft  d’en- 
35  gager  le  Praticien  que  tu  te  propofes  de  con- 
»  fuker à  me  déclarer  fon  fentiment  fans  aucun 
»  ménagement ,  parce  que  je  fuis  ré  (ignée  à  tout* 
3>  Je  ne  doute  pas  du  zele  qui  t’intérelfe  à  ma 
s>  fanté  ,  8c  on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  tendre 
2»  reconnoifïance  avec  laquelle  je  fuis  , 

Votre  très- humble  &  nès-obéifTinte 
fœur,  Bêlhomme  de  Boisville. 

A  Rouen  ,1e  17  Août  1771. 

Voici  la  réponfe  que  je  fis  en  peu  de  mots  à 
ce  long  Mémoire. 

55  Les  accidents  de  cette  Dame  ,  quoique  gra^ 
35  ves  8c  invétérés ,  ne  font  pas  aufii  incurables 
»  qu’elle  paroît  le  croire.  Si  elle  n’a  pu  jufqu’ici 
35  en  être  foulagée  ,  ce  n’eft  que  parcequ’elle  n’a 
>3  pas  fait  ufage  du  feul  remede  qui  lui  eft  ap« 
53  proprié. 

33  D’après  la  conformité  des  maux  8c  la  fin 
33  funefte  de  fes  pere  8c  mere  ,  il  n’y  a  pas  de 
33  doute  que  le  vice  de  cette  Malade  ne  foit  hère- 
î>  ditaire  8c  inhérent  à  fa  cqnftitutionu  Ce  vice 


â 
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»  confîfte  dans  répaiffiflement  de  Tes  humeurs. 
33, Cette  difpofition  originaire  acquérant  chaque 
«  jour  plus  d’intenliré  ,  a  augmenté  avec  l’âge 
les  embarras 'de  la  circulation  ,  a  formé  des 
»  engorgements  ,  des  dépôts  dans  toutes  les  par- 
55  des  affe&ées  ,  &  aggravera  de  plus  en  plus  les 
3>  accidents ,  tant  que  cette  difpofition  ne  fera 
«  pas  domptée, 

Lorfque  quelqu’évacuation  falutaire  diminue 
les  embarras  St  la  plénitude  des  organe^ ,  la 
55  Malade  relient  un  foulagement  proportionné  a 
l’abondance  de  l’évacuation  qui  procure  plus 
55  d’aifance  aux  humeurs  reliées.  Mais  ce  foula- 
35  gement  palfager  ne  peut  empêcher  le  retour 
33  continuel  des  maux  ni  leur  accroillement ,  fî 
33  l’on  ne  parvient  à  détruire  le  principe  qui  les 
33  produit. 

33  Pour  guérir  cette  maladie  5  il  s’agit  d’atté- 

w  O 

33  nuer  ies  matières  impures  &  grollîeres  ,  les 
33  rendre  fluides  ,  les  fepareï'  des  humeurs  faines  , 
33  de  les  mettre  dehors  5  en  redonnant  du  tonaux 
>3  organes  fans  les  irriter. 

»  Pour  parvenir  à  cette  intention  ,  Peau  de 
>3  veau,  de  laitue  &  de  cerfeuil n’elt  qu’un  moyen 
33  préparatif  Elle  pourra  délayer,  remuer  les  ma¬ 
is  jieres  épaifles  &  ftagnantes  ,  ies  faire  changer 
»  de  place  ,  mais  elle  ne  les  mettra  pas  dehors» 
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j>  Les  bains  produiront  à-peu-près  le  même 
J?  effet  :  ils  procureront  une  tranfpiration  plus 
»  abondante}  les  parties  les  plus  lubtiles  des  hu- 
»  meurs  fe  diffiperont  par  la  peau  ,  Se  les  plus 
x  épaiffes  relieront  ;  par  conféquent  le  mal  ne  cé- 
»  dera  pas  à  ces  remedes. 

3>  Si  on  y  joint  des  purgatifs  ,  des  difcuffifs 
s>  Se  les  fondants  ufités }  les  uns  font  trop  foibîes, 
a>  les  autres  font  trop  irritants.  On  fait  qu’en  Mé- 
3>  decine  on  ne  connoît  pas  encore  de  fpécifque 
33  véritablement  approprié  à  la  condenfation  ,  au 
33  .crotrpiflement  Se  à  l’acrimonie  des  humeurs  , 
>3  lorfque  ces  accidents  font  invétérés  ,  Se  parve- 
33  nus  à  un  certain  point.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu’on 
33  ne  voit  guère  de  Malades  de  cette  efpece,  gué- 
30  rir  par  les  remedes  ordinaires. 

>3  Celui  que  j’ai  découvert  paroi t  jufqu’ici  le 
3>  feul  qui  convienne  dans  ces  fortes  de  maîa- 
>3  dies.  Ses  effets  confiants  Se  multipliés  ont 
33  affez  fait  connoître'fon  efficacité.  Si  la  Malade 
»3  veut  en  faire  ufage  ,  Pexpofirion  de  fon  état  me 
»  permet  de  préfumer  un  fuccès  favorable. 

Délibéré  à  Paris  le  24  Août  1771.  Gamet. 

Sur  ma  réponfe ,  la  Malade  fe  fit  tranfporter  à 
Paris.  L'ayant  examinée,  fes  accidents  me  paru¬ 
rent  à  peu  près  conformes  au  rapport  qu’elle  m’a¬ 
voir  adreffc  ,  à  l’exception  d’une  tumeur  fquir- 
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theufe  &:  grotte  comme  un  œuf  ,  quï  exiftoit 
Gns  cloute  depuis  long-temps  dans  l’utérus  ,  SC 
c]ui  étoit  la  caufe  principale  des  effets  douloureux 
que  la  Malade  relfentoit  dans  cette  région  &:  dans 
fes  dépendances.  Elle  n’avoit  pas  déclaré  l’exif- 
tence  de  cette  tumeur ,  parce  qu’elle  avoit toujours 
négligé  de  la  faire  vérifier  par  des  gens  de  Part. 
Cette  répugnance  honnête  eft  fouvent  dangereufe 
en  pareil  cas  5  8c  peut  induire  en  erreur  dans  le 
traitement. 

Je  commençai  le  1 5  Novembre  à  lui  admi- 
niftrer  mon  Remede  à  deux  dofes  allez  fortes  8c 
quelquefois  trois  par  jour.  Les  douleurs  3  les 
engorgements  fe  font  diffipés  peu -à- peu;  les 
tumeurs  de  Puterus  8c  du  fein  ont  été  totalement 
fondues  ,  8c  dans  Pefpace  de  quatre  mois  ,  la 
Malade  ,  délivrée  de  tous  fes  accidents  5  eft  re¬ 
tournée  dans  fa  patrie  ,  ou  j’ai  heu  d’efpérer  qu’elle 
continuera  à  jouir  d’une  bonne  fanté. 

Je  joins  ici  une  lettre  que  cette  Dame  recon- 
noiffante  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  peu  avant 
fon  départ. 

A  Paris  le  16  Mars  1772. 

55  Que  de  grâces  11’ai-je  pas  à  vousrendre ,  Mon- 
35  fleur ,  de  m  avoir  rendu  une  fanté  que  je  n’avois 
as  jamais  connue  ni  ofe  efpérer  !  Que  d’obligations 
>3  11e  vous  doiventpas  mes  enfants  3  deleuravcir 
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»  rendu  une  mere  dont  les  foins  leur  font  fi  né- 
3?  refaites  !  Ni  eux  ni  moi  n’oublierons  jamais  un 
fi  grand  bienfait. 

îî  Quelque  jufte  que  foit  la  répugnance  de  ma- 
33  nifefter  fes  infirmités,  je  crois  que  le  bien  de 
33  l’humanité  exige  mon  témoignage  en  faveur  de 
33  votre  Remede  ,  pour  que  les  perfonnes  expofées 
33  aux  memes  fouffrances  ,  n’ignorent  pas  l’effi- 
33  cacité  de  votre  fecours  unique.  Ain  fi  vous  pou- 
33  vez  ,  Monfieur  ,  me  comprendre  dans  le  nom- 
33  bre  des  Malades  qui  ont  eu  le  meme  bonheur 
33  que  moi  ,  dans  l’Ouvrage  que  vous  vous  pro- 
33  pofez  de  publier ,  en  y  expofant  ma  cure  avec 
33  toutes  les  circonftances  qui  la  concernent. 

3>  Je  fais  trop  combien  j’ai  été  à  plaindre  de  n’a- 
33  voir  pas  eu  plutôt  cette'  connoiflance ,  pour  la 
»  refufer  a  ceux  qui  font  dans  le  cas  d’en  avoir 
33  befoin.  D’ailleurs  ,  je  dois  cet  hommage  à  la 
%  vérité  &  cette  juftice  à  vos  talents  falutaires. 

Soyez  perfuadé  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  a 
33  ma  vive  reconnoifTance  &à  l’opinion  diftinguée 
33  avec  laquelle  je  fuis , 

Monfieur , 

V otre  très-humble  8c  très-obéiflànte 
fervante  Belhomme  de  Boisville. 

;  Les 
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Les  trois  cures  fuivantes  ont  été  dirigées  par 
lin  Maître  des  plus  expérimentés  dans  l’art  de 
guérir  :  il  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  les 
rédiger  lui-même  ,  pour  contribuer  à  faire  con- 
noître  l’utilité  d’un  Remede  dont  on  a  vu  qu’il  a 
éprouvé  perfonnellement  des  effets  très-falu- 
taires. 

Cure  de  Mademoifelte  DE  LA  BazONGE  ^  fille 

de  condition  de  Laval  ,  pays  du  Maine. 

Une  douleur  habituelle  à  l’épaule  8c  au  bras 
droit  fatiguoit  depuis  trois  mois  Mademoifelle  de 
la  Bazonge  ,  lorlqn’elle  fut  attaquée,  le  premier 
Avril  1770,  d’une  Pleurefie  Catharrale  ,  qui  s’an¬ 
nonça  par  une  hevre  aigue  ,  précédée  d’un  long 
fri  (Ton  8c  accompagnée  d’opprefïions  ,  toux  avec 
des  crachats  féreux  8c  écumeux  ,  foif  ,  déeoûr  % 
douleur  de  tête  8c  à  tout  le  côté  droit  de  la  poi¬ 
trine  ,  qui  fe  fixa  fous  le  fein.  Son  pouls  étoic 
petit,  ferré  ,  très- accéléré  *  fa  langue  humide  , 
fans  amertume  ni  naufées  j  fes  urines  rouges ,  en 
petite  quantité  ,  &  la  douleur  de  l’épaule  8c  du 
bras  difparut  ,  dès  que  le  côté  fe  fit  fentir. 

Ces  accidents  fubfifterent  le  lendemain  :  il  fur- 
vint  des  fueurs  dans  la  nuit. 

Le  troifieme  jour  ,  les  crachats  devinrent  fan- 
guinolents  ,  très  abondants  5  le  foir  les  re~ 
Partie  //.  T 


LIX.  Ob~ 
fervation* 
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gles  parurent  ,  dix  jours  avant  leur  ternie» 

Le  quatrième  ,  un  cours  de  ventre  féreux  le 
mit  de  la  partie ,  Sc  n’arrêta  ni  les  fueurs  ni  les 
crachats.  Le  vifage  étoit  bourfouflé  ,  tantôt  rouge, 
tantôt  pâle  ,  le  fommeil  rare ,  agité  ,  les  urines 
en  petite  quantité  Sc  crues  ,  quoique  fort  colorées® 

Le  cinquième  ,  il  furvint  une  douleur  fous 
l'omoplate  droite  ,  celle  du  côté  diminua  :  les 
réglés  ce  fièrent. 

Le  fixieme  ,  le  pouls  croit  intermittent,  foible  3 
le  cours  de  ventre  continua. 

Le  feptieme  ,  la  refpiration  fut  laborieufe  * 
avec  fterteur.  (  Râlement  ). 

Le  huitième  ,  la  toux  Sc  les  crachats  étant 
prefque  fupprimés  3  Loppreffion  augmentant,  on 
mit  les  véficatoires  aux  jambes. 

Le  neuvième  ,  les  crachats  S c  la  toux  revin¬ 
rent  toujours  épais  Sc  fanguinolents  3  le  pouls 
cefla  d’être  intermittent. 

Le  dixième  ,  les  plaies  des  véficatoires  don¬ 
nèrent  beaucoup  de  férofités  de  un  peu  de  pus  3 
les  jambes  Sc  les  pieds  enSerent  avec  œdématié. 

Le  onzième  ,  les  urines  coulèrent  en  quantité  : 
enfin  le  cours  de  ventre  ce  fia  le  1 5  Avril  ;  le  20 , 
il  coula  du  fangparles  hémorrhoïdes  ,  Sc  les  jam¬ 
bes  défenflerent  le  3  Mai. 

Mais  ni  les  fueurs  j  ni  les  crachats  3  ni  le  cours 
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de  ventre  qui  revenoit  de  temps  en  temps,  ni  le 
UX  des  hémorrhoïdes  ,  ni  l’abondance  des  urines 
devenues  citrines  Sc  naturelles  depuis  l’onzieme 
ne  terminèrent  la  maladie;  car  il  relia  une  Sevré 
ente  ,  avec  des  redoublements  tous  les  foirs.  La 
douleur  de  côté  revenoit  toujours  1  fou  premier 

1Cge  ’  fous  le  feln  droit  i  fe  portoit  quelquefois 
au  bras  ,  à  l’omoplate  ,  fans  abandonner  entiè¬ 
rement  la  partie  :  l’oppreffion  éroit  habituelle 
amh  que  la  toux  ,  &  les  crachats  devenus  épais  & 
vert  s  ,  toujours  très-abondants  ,  fur  tout  au  ré¬ 
veil  aliment  au  fond  de  l’eau  ,  &  éroient  quel¬ 
quefois  fanguinolents.  La  maigreur  &c  la  foi- 
bielle augmentoient  infenfiblement ,  &  la  Phthi- 

Ce  Pa,r|0i‘[oit  de’a  fort  avM«e  ,  lorfque  Made- 
mm  e  le  de  la  Bazonge  prit  votreRemedeàla  fin 
de  Mai. 

Son  premier  effet  fut  de  diffiper  la  toux  &  de 
diminuer  infenfiblement  les  crachats.  Le  point  de 
cote  ,  la  fievre  ceflferent ,  après  un  mois  de  fon 
rdage  ,  &  elle  commença  à  engrailTer  &  à  jouir 

de  la  meilleure  fanté ,  les  régies  ayant  repris  leur 
cours  dans  le  mois  d’Août. 

Je  ne  vous  ai  pas  détaillé  les  remedes  dont 
e  e  a  ufe  :  plufieurs  faignées  dans  les  deux  pre¬ 
miers  jours  ,  destifannes  bcchiques  ,  du  bouillon 
de  poulet  avec  l’orge  mondé,  les  loocs  ,  Iesapo- 

T  il 
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zemes  avec  la  chicorée  fauvage  ,  la  bouraché  J 
les  emplâtres  véficatoires  entre  les  épaules  8c  au 
gras  des  jambes  ;  des  purgations  ,  tantôt  avec  la 
manne  feule  ,  tantôt  avec  la  manne  &  le  catho- 
licon  ^  le  kermès  donné  à  petites  dofes  ,  des  crè¬ 
mes  d’orge  mondé  &  de  gruau  à  l’eau,  des  bouil¬ 
lons  avec  le  mou  de  veau  ,  les  limaçons  ,  la  pul¬ 
monaire  ,  les  bols  balfamiques  3  le  lait  ,  ont  été 
employés  félon  les  circonflances  3  &  inutilement. 
Votre  Remede  feul  pouvoit  opérer  cette  cure  im¬ 
portante. 

Signe  Lasnxer  Doéteur  Médecin. 

A  Lavai  le  10  Mai  17721. 

Cure  de  la  Dame  époufe  de  M.  CoUTARB , 
Receveur  des  Tailles  à  Laval  dans  le  Maine . 

.  „  Madame  Coutard  ,  âgée  de  quarante  8c  quel- 

fervatioa,  ques  années  5  dun  bon  tempérament  ,  bien  ré¬ 
glée  3  n’ avoir  connu  de  maladie  qu’un  dépôt  lai¬ 
teux  à  une  cuiffe  ,  dont  la  terminaifon  fut  heu- 
reufe  ,  lorfque  clans  le  mois  de  Mars  1769  5  après 
bien  des  inquiétudes  fur  la  faute  de  fon  fils  ,  elle 
eut  une  perte  de  fang  accompagnée  de  dégoût, 
d’infomnie  5  qui  céda  après  piufieurs  faignées  de 
bras  8c  une  abondante  boiifon  de  bouillons  de 
poulets  farcis  de  ris.  Depuis  cette  époque  ,  tantôt 
fes  réglés  manquèrent  deux  mois  de  fuite  ,  tan- 
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lot  elles  eurent  leur  cours  naturel  ,  tantôt  elles 
furent  trop  abondantes  pendant  huit  a  dix  jours 
3c  l’obligerent  plus  d’une  fois  de  recourir  à  la  bai¬ 
gnée  ,  à  l’eau  de  poulet  ,  au  petit  lait ,  aux  pur¬ 
gations  ,  au  lait  entier  ou  ferré  ,  &c.  Enfin  ,  en 
Avril  1770  ,  elle  eut  une  perte  plus  considéra¬ 
ble  que  les  autres  ,  qui  réfifta  à  tous  les  remedes, 
Ôc  fe  prolongea  ju  (qu’au  mois  de  Juillet  fui  vaut  , 
11e  ceflant  un  jour  ou  deux  que  pour  revenir  plus 
abondamment.  Je  la  vis  alors  apres  une  longue  ab" 
fence ,  3c  je  lui  trouvai  tmefievre  lente  ,  un  pouls 
petit ,  ferré ,  du  dégoût ,  très-peu  de  fommeil ,  des 
lafli rudes  ,  beaucoup  de  foibieflè  3c  d’anéantiffe- 
ment  :  elle  étoit  fort  maigre  ,  3c  le  fang  couloit 
par  l’uterus,  quelquefois  décoloré,  quelquefois 
en  caillots.  Du  refte ,  elle  n’avoit  point  de  dou¬ 
leur  à  la  tête  ,  aux  reins  ,  aux  aînés  ,  aux  cuifles , 
ni  dans  le  ventre  :  il  n’y  paroidoit  aucune  obf- 
truction  fenfible  ,  ni  fleurs  blanches. 

Je  foupçonnai  que  ces  accidents  étoient  occa- 
fionnés  3c  entretenus  par  un  vice  de  l’uterus  , 
3c  mes  foupcons  devinrent  une  certitude  _>  par 
l'examen  que  fit  un  habile  Accoucheur  ,  qui  re¬ 
connut  que  le  corps  ,  le  col  3c  le  mufeau  de  ce 
vilcere  étoient  durs  ,  fquirrheux  ,  d’un  volume 
double  de  celui  qu’ils  dévoient  avoir  ,  3c  que  le 
mufeau  étoit  inégal  ^  un  peu  oblique ,  avec  un 
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commencement  de  Prolapfus .  Je  connoifTbis  trop 
le  peu  d’ e  fficacité  des  remedes  ordinaires  dans  une 
maladie  de  cette  efpece  ,  pour  m’y  lier  :  je  lui  con- 
feillai  donc  le  vôtre  ,  8c  je  la  préparai  par  trois 
jfaignées  de  bras  faites  brufquement  ,  8c  treize 
jours  d’une  copieufe  boiiïon  de  petit  lait  j  une 
dicte  févere  8c  un  grand  repos.  Elle  prit  enfuite 
votre  Remede  deux  fois  le  jour,  8c  le  continua 
cinq  mois  dix-fept  jours.  Pendant  fon  ufage , 
rAccoucheur  déjà  cité  exploroit  l’état  de  l’uterus 
prefqtie  tous  les  mois,  8c  s’a  fiu  roi  t  avec  admira¬ 
tion  ,  qu’il  diminuoit  de  volume  8c  de  dureté  à 
chaque  vitite.  Enfin  ,  il  a  Aura  que  le  corps  ,  le 
col  8c  le  mufeau  de  ce  vifcere  avoient  repris  leur 
volume  8c  leur  fouplefle  naturelles  ,  8c  que  le 
Squitrhe  étoit  entièrement  fondu.  En  mêmetems, 
la  fièvre  ,  la  toux  feche,  Poppreffion  ,  cédoient  de 
jour  en  jour  ;  l’appétit  fuccédoit  ail  dégoût ,  l’em¬ 
bonpoint  à  la  maigreur  ,  la  vigueur  à  Panéantif- 
fement ,  un  fommeil  tranquille  faifoit  oublier  les 
nuits  pafTées  dans  l’infomnie,  8c  la  fanté  fut  en¬ 
tièrement  rétablie.  Cette  fanté  s’efi:  bien  foute- 
mie  jufqu’a  préfent ,  8c  n’a  été  troublée  que  par 
un  cours  de  ventre  de  peu  de  durée ,  qui  a  cédé 
aux  remedes  ordinaires.  Les  réglés  avoient  été 
fupprimées  pendant  les  cinq  mois  8c  demi  de  vo¬ 
tre  traitement  :  elles  ont  repris  leur  cours  dès  que 
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^  l’uterus  a  été  ramolli  ,  le  Squirrhe  fondu  ,  les 
humeurs  réparées  ;  8c  il  n’y  a  point  eu  de  pertes 
depuis. 

Signé  Lasnier  ,  Do&eur  Médecin. 

A  Laval  le  10  Mai  1772. 

Cure  D  Anne  Gerbaut  ^  fillè  domejlique  de 

M.  Lasnier  Docteur  Médecin  à  Laval . 

\ 

Anne  Gerbaut  ,  a&uelletnent  ma  domeftique,  fermlon?^ 
âgée  de  quarante-trois  ans  ,  a  toujours  été  maigre, 
ioible  ,  pâle  8c  fu jette  â  des  maux  de  gorge  ,  de 
dents  ,  des  tintements  d’oreille  ,  des  étonne¬ 
ments  de  tete  ,  â  l’enrouement ,  â  des  douleurs 
vagues  de  rhumatifme  &:  à  des  migraines  de  24 
heures ,  plus  ou  moins  fréquentes  3  qui  fe  ter- 
minoient  par  un  vomiHement  fpontané. 

A  dix-huit  ans  j  la  jaunilTe  ,  des  coliques  d’ef* 
tomac  8c  d’entrailles  furent  le  prélude  de  l’éva¬ 
cuation  naturelle  â  ion  iexe  ,  qui  prit  un  cours 
régulier  ,  8c  n’a  éprouvé  depuis  que  de  très- légers 
dérangements.  Sa  famé  n’en  devint  pas  meilleure: 
les  accidents  détaillés  ci-deifus  fubfifterent  jufqu’à 
1(3  ans  :  alors  elle  commença  â  être  oppreifée 
fréquemment ,  après  avoir  elTuyé  une  petite  vérole 
qui  le  delfécha  fans  avoir  fuppuré. 

A  trenre-deux  ans  ,  une  fluxion  cle  poitrine 
avec  mal  de  tête  ,  de  coté  ,  toux ,  opprelîion ,  de- 
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vre  aiguë ,  &c.  la  mit  en  danger  ,  3c  fe  termina  h 
par  une  abondante  expectoration.  La  toux  3c  les 
crachats  continuèrent,  &  ceux-ci  parurent  fan- 
guinolenrs  pendant  trois  à  quatre  jours ,  à  l’entrée 
de- rhyver  fuivant. 

Depuis  cette  époque  jufqu’en  1770  ,  Anne 
Gerbaiu  mena  la  vie  la  plus  trille.  De  fréquents 
accès  de  fie  vre  ,  la  toux  ,  l’oppreffion  ,  des  cra¬ 
chats  fouvent  fanguinolents  ,  quelquefois  épais 
8c  verdâtres  ,  ordinairement  féreux  ,  une  douleur 
fixe  fous  le  fein  gauche  ,  des  coliques  d’eftomac  » 
d’entrailles,  l’enrouement,  des  maux  de  gorge  , 
de  dents  ,  des  migraines  ,  du  dégoût  ,  peu  de 
fommeil ,  des  frifions ,  des  tremblements,  des 
douleurs  ,  des  fpafmes  irréguliers  dans  les  mem¬ 
bres  ,  des  étonnements  de  tète  l’étourdifioient 
fur- tout  en  hyver  :  elle  étoit  habituellement 
‘  conftipée ,  3c  fes  urines  étoient  crues.,  limpides 
8c  abondantes  toutes  les  fois  que  fa  migraine 
lui  prenoit.  Enfin  elle  avoitété  obligée  de  quitter 
le  fervic.e  depuis  pluiieurs  années  ,  Jorfqu’elle 
prit  votre  Remecîe  deux  fois  par  jour  â  la  fin 
de  Septembre  1770  ,  3c  le  continua  un  mois 
feulement. 

Bientôt  les  migraines ,  les  coliques ,  le  dégoût  a 
Fopprefiion  ,  la  toux  ^  le  point  de  coté  ceflerent: 
le  fang  ne  parut  plus  dans  les  crachats  j  il  fur  vint 
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une  falivation  abondante ,  des  Tueurs,  des  Telles 
ëcc.  &  a  la  fin  d  Octobre  elle  fe  trouva  mieux 
qu  elle  eut  été  de  fa  vie.  Tout  Thy ver  8c  l’été  fe 
payèrent  fans  accident ,  8c  fa  fanté  s’eft  rétablie 
au-delà  de  fes  efpérances  8c  des  miennes. 

Signé  Lasnier  ,  Doéleur  Médecin. 

A  Laval  Je  10  Mai  1772. 

Al.  Lasnier  ,  qui  joint  à  une  longue  pratique 
toutes  les  connoiflances  théoriques  de  la  Méde¬ 
cine  3  m’a  écrit  en  ces  termes  ,  en  m’envoyant 
les  trois  Obfervations  précédentes  :  »  Pourquoi 
35  votre  Remede  ne  feroit-il  que  celui  des  Cancers? 
35  Pourquoi  11e  feroit-il  pas  aufii  celui  des  poitrines 
35  délabrées  par  des  fluxions  catharrales,des  tuber- 
>5  cules,des  commencements  de  fuppuration  ,  8cc . 
33  Je  crois  qu’il  réuflira  plus  sûrement  dans  cesder- 
«  niers  cas  que  dans  certains  Cancers  où  les  vail- 
*y  féaux  font  oblitérés ,  où  le  fuc  nerveux  ne  par- 
3)  vient  plus,  où  ce  fuc  nerveux  lui-méme  eftlî 
30  dépravé  qu’il  eft  inhabile  à  la  nutrition  8c  aux 
33  autres  fon étions  ;  car  je  fuis  convaincu  que  les 
33  nerfs  iont  les  agents  delà  nutrition  ,  8cc. 

Si  mon  fufFrage  pouvoir  ajouter  quelque  poids 
a  celui  de  cet  Obfervateur  éclairé  ,  qui  a  fuivi  at¬ 
tentivement  les  effets  de  mon  Eleétuaire  clans  pla¬ 
neurs  autres  occasions,  je  dirois  que  je  fuis  per- 
fuade  comme  lui  5  qu’on  peut  Remployer  utile- 
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ment  pour  les  maladies  donc  il  parle  ,  car  quoi- 
qu  elles  paroiflent  étrangères  au  vice  cancéreux  , 
dans  le  fonds  elles  lui  font  fort  analogues  ,  puif 
qu  elles  dérivent  également  de  la  coagulation  des 
humeurs.  Il  leroir  donc  de  la  derniere  impor¬ 
tance,  de  bien  s’aflurer  du  principe  de  la  mala¬ 
die  ,  avant  de  la  traiter  fuivant  ma  Méthode  qui, 
falutaire  dans  cette  circonftance  ,  deviendroit  nui¬ 
sible  5  fi  les  accidents  provenaient  de  l’ébulli¬ 
tion  ,  de  la  raréfaction,  de  l’effervefcence  5  de 
la  trop  grande  vélocité  du  fang  Se  des  humeurs , 
Sec.  Sec. 

Peut  être  tirerott-on  encore  de  grands  avanta¬ 
ges  du  nouveau  Remede  dans  plufieurs  maladies 
chroniques  rebelles,  telles  que  la  goutte.  Si  on 
juge  cle  la  nature  S>C  des  qualités  du  levain  gout¬ 
teux  par  fes  principaux  effets  ,  par  les  concrétions 
plâtreufes  ou  pierreufes ,  par  les  urines  épaifïes 
chargées  de  caroncules  Se  d’un  fédiment  tarta- 
reux  ou  gypfeux  ,  Se  par  fon  allociation  avec 
la  pierre  dans  la  veille  >  il  ne  feroitpas  bien  éton¬ 
nant  que  cette  affection  pût  être  domptée  ,  ou  au 
moins  affoiblie  par  le  même  moyen  que  les  ma¬ 
ladies  fquirrheufes  Se  cancéreufes  ,  Sec.  Sec. 

Lorfque  la  Vérole  commençoit  à  infeéter  l’Eu¬ 
rope  ,  les  Médecins  qui  employoient  avec  luccès 
les  onguents  mercuriels  pour  les  attestions  cura- 
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nées  ,  cou  jedfcurerent  qu’ils  pourroient  avoir  quel- 
qu’efficacité  dans  le  traitement  de  la  nouvelle 
maladie  dont  les  fymptomes  les  plus  ordinaires  fe 
mamfeftoient  alors  par  des  pullules  &  des  ulcérés 
malins  qui  gâtoient  la  peau.  Ils  fuivirent  fage- 
ment ,  dit  M.  Altruc  ,  l’avis  de  Celle  ,  qui  re¬ 
commande  au  Médecin  d’examiner  de  quelle  ma¬ 
ladie  une  autre  approche  le  plus  ,  &  de  tenter  des 
remedes  femhlahles  à  ceux  qui  ont  guéri  plujieurs 
fois  un  mal  approchant  ;  ce  qui  ejl  le  moyen  de 
trouver  du  Secours  par  analogie.  Malad.  vénér. 
L.  IL  Ch.  FIL 

C’eft  donc  aux  Maîtres  de  la  Médecine  qu’il 
appartient  d’indiquer  les  différents  cas  auxquels 
ce  nouveau  fecours  pourroit  erre  encore  appro¬ 
prié.  La  fupériorité  de  leurs  connoiifances  les  pré- 
fervera  des  erreurs  auxquelles  j’ai  étéexpofé  ,  que 
je  n’ai  pas  toujours  évitées,  &  dans  lefquelles  je 
pourrois  retomber  ,  fi  je  m’engageois  fans  guide 
dans  cette  immenfe  carrière.  Toutes  les  fois  qu’ils 
jugeront  mon  Remede  capable  de  produire  quel- 
qu’effet  falutaire  ,  je  me  ferai  un  devoir  de  Pad- 
miniftrer  fous  leur  direction ,  avec  un  emprefle- 
ment  qui  correfpondra  au  zele  dont  ils  font  ani¬ 
més  pour  les  progrès  de  l’Art  &c  le  bien  général 
de  l’humanité. 

O11  achevoit  l’impreflîon  de  cet  article  ,  lorf- 
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que  j’ai  reçu  line  fécondé  lettre  de  M.  Lafnierî 
qui  mérite  de  trouver  ici  fa  place. 

Monfieur  , 

i 

«  Je  vous  ai  envoyé  trois  Obfervations  de  ma- 
»  ladies  fort  dangereufes  guéries  fous  mes  yeux 
aï  par  votre  Remede. 

99  Celle  de  Madame  Coutard  l’eût  infaillible- 
*3  ment  conduite  au  tombeau  ,  puifque  l’ulcere  de 
39  l’uterus  auroit  fuccédé  au  fquirrhe  de  cette  par- 
>9  tie  ,  à  la  perte  de  fang  devenue  habituelle, 

$9  à  fépuifement  des  forces. 

39  Le  poulmon  d’Anne  Gerbaut  étoit  vraifem- 
*3  blablement  tuberculeux  &  prêt  à  sûücérer  ÿl’op- 
s:»  preffion  ,  la  toux,  les  crachats  fanguinolents , 
39  épais  ,  la  maigreur ,  la  foiblede  ,  la  douleur 
99  de  coté  fixe  qu’elle  avoir  depuis  plufieurs  an- 
59  nées  lui  annonçoient  le  plus  fâcheux  avenir^ 
39  Cependant  fon  état  n’avoit  pas  été  négligé  ,  les 
53  Maîtres  qu’elle  avoir  fervis  lui  avoient  pro- 
»  curé  tous  les  fecours  pofiibles  ,  tels  que  les 
»  faignées ,  les  purgations ,  lesloocs,  les  tifanes, 
x>  les  bouillons  bechiques,  les  pillules  balfamiques 
59  Scc.  mais  ils  ne  la  foulageoient  que  pour  peu 
33  de  tems ,  &  votre  Remede  a  plus  fait  en  un 
s3  mois  que  tout  le  relie  en  huit  ans. 

53  Les  douleurs  fugaces  de  tète  ,  de  membres  3 
15  de  poitrine  j  les  crachats  féreux  *  fanguinolents  3 
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55  enfin  épais,  fufpe&s  de  purulence,  allant  au  fond 
»?  de  l’eau  ,  les  cours  de  ventre  féreux  ,  les  fueurs 
55  continuelles  ,  l’enflure  des  mains  ,  des  pieds  &c. 

55  ne  permettoient  pas  de  meconnoitre  la  nature 
55  de  la  maladie  de  Mademoifelle  de  la  Bazonge 
»  que  j’ai  caraétérifée  de  Pleuréfie  Catharrale  , 

»  id  ejl  à  ferosâ  colluvie  &  diluvie  ,  &  je  ne 
55  doute  pas  que  la  Phthyfie  n’eut  terminé  fes 
»  jours  il  y  a  longtems,  fi  votre  Remede  ne  les 
35  eût  confervés. 

»  Si  quelqu’un  doutoit  de  la  vérité  de  ces 
>5  faits  ,  il  lui  feroit  facile  de  s’en  a  filtrer  ,  en 
35  foumettant  a  votre  traitement  des  maladies 
»  de  même  nature  que  celles  des  Obfervations 
îs  ci-deflus;  &  pourvu  que  les  fiqi^irrhes  n  aient 
33  pas  acquis  le  dernier  degre  de  durete  que  les 
35  vaifftaux  n  en  [oient  pas  oblitérés  ,  &  le  tiffu 
33  cellulaire  dénaturé  ;  pourvu  enfin  que  lafubftance 
»  du  poulmon  ne  [oit  pas  ulcérée  profondément , 

33  je  fuis  perfiuadé  quil  verra  produire  à  votre  „ 
53  Remede  les  memes  effets  que  ceux  dont  j  ai  ete 
»  témoin ,  &  qu’il  fera  des  vœux  avec  moi  pour 
33  que  la  libéralité  du  Roi ,  &  votre  amour  pour 
33  l’humanité  le  rendent  bientôt  public. 

33  J’ai  l'honneur  d’être  avec  un  véritable  atta¬ 
chement,  Monfieiir, 

Votre  tr.  humble  ôc  ob.  ferv.  Lasniep..  D.  M, 

Laval,  6  Juin,  1772, 
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ARTICLE  CINQUIEME. 


Conclusion* 

Corollaires  fur  les  Obfervations  pratiques * 

On  peut  inférer  de  ces  Obfervations , 

iQ.  Qu’on  n’avoit  encore  connu  dans  la  Mé¬ 
decine  aucun  Remede  approprié  aux  Maladies 
Cancéreufes  ,  meme  commençantes  5  tk  que  ceux 
qu’on  a  tenté  d’employer  3  les  ont  prefque  tou¬ 
jours  aggravées. 

2°.  Que  dans  leurs  premiers  périodes ,  après 
avoir  réfifté  aux  autres  traitements  9  je  les  ai  fa¬ 
cilement  guéries  par  l’ufage  feu!  de  mon  Elec- 
tuaire. 

3 Q.  Qu’elles  cedent  plus  ou  moins  prompte¬ 
ment  à  fon  action  en  raifon  de  leurs  progrès  5 
comme  aulïi  en  raifon  de  l’âge  &  de  la  force 
des  fujets  qui  en  font  attaqués. 

4°.  Que  ces  memes  maladies  ,  f  elles  font 
trop  invétérées ,  f  on  les  a  négligées  ou  traitées 
par  des  moyens  infuffifants  ou  contraires ,  peu¬ 
vent  devenir  incurables  comme  toutes  les  autres 
maladies ,  lorfque  les  humeurs  font  généralement 
perverties  ,  ou  que  l’organifation  des  parties 
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eflentieiles  a  la  vie  fe  trouve  détruite  ou  prête 
à  fe  détruire. 

50.  Que  cependant  >  dans  des  cas  qui  paroif- 
foient  défefpérés  ,  lorfque  je  ne  peniois  qu’à  fou- 
lager  des  Malades  prefqüe  moribonds  ,  j’ai  en 
plus  d’une  fois  le  bonheur  de  les  guérir  contre 
mon  attente. 

6?.  Qu’il  eft  hors  de  doute  que  mon  Spé¬ 
cifique  a  la  propriété  de  difioudre  prefque  toutes 
les  Tumeurs  ,  tous  les  Squirrhes ,  tant  internes 
qu’externes  ,  inégaux  ,  douloureux  ,  lancinants  s 
regardés  comme  incurables  ,  autrement  que  par 
des  Opérations  Chirurgicales  fouvent  incertaines» 
lefquelies  11e  font  pas  même  praticables  ,  fi  le 
Squirrhe  efi:  fitué  dans  quelque  partie  interne  , 
telle  que  l’Uterus,  le  Redum  ,  le  Foie,  &c.  &c. 

7  T  Que  quand  même  les  Squirrhes  trop  in¬ 
vétérés  ne  parviendroient  pas  à  une  fonte  totale  , 
011  n’a  plus  rien  à  craindre  de  l’exiftence  de  leur 
noyau ,  parce  que  mon  Remede  ,  après  qu’on  en 
a  fait  un  ufage  convenable  ,  a  détruit  la  caufe  du 
mal  >  en  corrigeant  le  vice  du  fang  &  des  humeurs 

O  O 

qui  en  dérivent.  (1) 


(1  ;  Ce  Remede  qui  rétablit  l’équilibre  &  le  concours 
des  liqueurs  ,  qui  enleve  les  moindres  relies  du  vice 
cancéreux ,  répare  les  défordres  dont  il  étoit  le  principe  ? 
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8°.  Que  ma  Méthode  n’eft  pas  moins  efficace 
contre  les  Affedions  Nerveufes,  Vaporeufes  8c 
Mélancoliques ,  puifqu’elles  ont  prefque  toujours 
été  diffipées  ,  foit  qu’elles  fuffent  ou  ne  fuffieut 
pas  accompagnées  de  Tumeurs  fenfibles. 

9°.  Enfin  qu'elle  produit  les  effets  les  plus 
falutaires  dans  les  Maladies  Scrophule  ufe  s  ,  8c 
dans  celles  qui  nai fient  d’obftrudions  3  de  Pc- 
paiffiffement  j  du  croupiffement  8c  de  l’acrimonie 


&  rend  aux  folides  feurs  Cfcilîarions ,  n'a  pourtant  que 
des  effets  limités  coïnme  tous  les  autres  Spécifiques. 

Si  les  vaiffeaux  de  quelque  partie  font  prefqu’entiere- 
menr  oblitérés  ;  fi  cette  partie  eft  devenue  en  quelque 
forte  inacceffible  à  l’aéHon  du  cœur  &  desarteres,  le 
médicament  qui  aura  détruit  radicalement  la  caufe 
n’aura  pas  toujours  la  même  efficacité  pour  opérer  ren¬ 
tière  deftrudion  de  l’effet  déjà  produit. 

C’eft  ainfi  que  le  Mercure  ,  comme  l’obferve  M.  Aftruc 
au  fujet  des  Maladies  Vénériennes  }  peut  bien  emporter 
les  ob fractions  ,  dijfiper  les  engorgements  ,  &  réfoudre  les 
Tumeurs  ,  lorfque  la  matière  qui  les  forme  efi  encore  molle 
6’  capable  de  céder  :  mais  on  n  en  doit  pas  attendre  le 
meme  fuccés  ,  quand  elle  eft  trop  dure  &  trop  compacte  y 
dJou  vient  que  les  Ganglions  3  les  No  dus  ,  les  Squirrkes  , 
les  Exoftofes  &  les  Hyperoftofes  invétérés  &  trop  durs  , 
fubft fient  quelquefois  apres  les  Frittions  Mercurielles  bien 
adminiftrées  3  quoique  le  Virus  Vénérien  foit  entièrement 
détruit ,  Malad.  Yen.  L.  XI.  Ch.  X. 
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des  humeurs,  fans  expofer  le  Malade  à  aucune 
efpece  de  danger. 

Si  on  compare  fans  prévention  mes  expériences 
avec  la  Théorie  nouvelle  que  j’ai  expliquée  ,  je 
crois  qu'on  trouvera  des  raifons  plaufibles  pour 
foutenir  mon  fyftême  fur  les  caufes  3c  la  vraie 
nature  des  Maladies  auxquelles  il  fe  trouve  ap¬ 
proprié.  Au  refte  je  foumets  fur  cela  mes  idées 
aux  Maîtres  de  la  Médecine  ,  feuls  Juges  com¬ 
pétents  dans  ces  matières. 

J  aurois  pu  fortifier  mes  raifonnemens  par  un 
plus  grand  nombre  d’Obfervations  intérefifantes  > 
fi  tous  mes  Malades  m’avoient  lai  (Té  la  liberté  de 
les  citer*  On  fait  que  bien  des  perfonnes  ,  &  par¬ 
ticulièrement  celles  du  fexe,  ont  une  grande  ré¬ 
pugnance  à  voir  publier  leurs  infirmités.  Ceux 
qui  ne  veulent  point  être  connus ,  m’ont  mis  dans 
le  cas  de  fupprimer  leurs  traitemens.  D’autres 
m’ont  permis  de  les  défigner  par  des  lettres  ini¬ 
tiales  ,  3c  je  fuis  autorifé  à  les  nommer  aux  per¬ 
fonnes  qui  auront  intérêt  de  prendre  des  infor¬ 
mations  directes. 

J’obferverai  encore  que  l’utilité  de  ma  Métho¬ 
de  fe  trouve  atteftée  par  onze  Médecins  3c  neuf 
Chirurgiens  de  réputation  (  *  ;  ,  3c  que  c’elt 

1  •  de  l’Epine  Doéteur,  &  ancien  Doyen  de  la 
faculté  à  Paris. 

Partie  IL  V 


PLACE!*. 
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d’après  leurs  propres  obfervarions  3  que  des  Doc¬ 
teurs  recommandables  par  leur  fcience  Sc  leur 
probité  ont  préfenté  au  Roi  le  placer  fuivant. 

AU  RO  L 

33  l/affeébion  cancéreufe  qui  particuîiéremenr 
s?  ne  s’obferve  que  trop  foiwent  dans  les  parties 
»?  eirentielles  &  caraétériftiques  du  fexe  féminin  , 
53  eft  Técueil  ordinaire  de  la  plus  faine  Médecine» 


z°.  M.  DouJcet  Dodeur  de  la  Faculté,  &  Médecin 

4e  l’Hotel-Dieu  à  Paris. 

3* * 3 * * * 7 * 9 * ii.  M.  Granclas  Dodeur  de  ladite  Faculté. 

4*.  M.  Fumée  Dodeur  de  ladite  Faculté. 

5°.  M.  Peftalozzi  Doyen  du  College  de  Médecin^ 
à  Lyon. 

6°.  M.  Raft  fils  Dodeur,  Médecin  dudit  College» 

70.  M.  Munet  D odeur.  Médecin  dudit  College. 

8°.  M.  David  Dodeur,  Médecin  dudit  College. 

90.  M.  Garnier  Dodeur  en  Médecine  en  l’Univerfité 
de  Montpellier ,  &  Médecin  confultant  du  Roi. 

io°.  M.  Dulac  Dodeur  en  ladite  Univerhté,  &  Mé¬ 
decin  de  l’Fiôtel-Dieu  de  la  Ville  de  Saint-Etienne  en 
Forez. 

nç.  M.  Lafnier  Dodeur,  Médecin  à  Lavai,  pays  du 
Maine. 

iiQ.  M.  Levret  Maître  8c  Profedfeur  en  Chirurgie 
à  Paris ,  Accoucheur  de  feue  Madame  la  Dauphine. 

13°,  M.  Gofme  d'Angemlle  Maître  en  Chirurgie > 
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»  Rien  ne  feroit  donc  pins  précieux  a  i’huma- 
i>  mte  8c  11e  feroit  plus  a  delirer  que  la  decouverte 
jî  d’un  remede  capable  de  dompter  le  vice  de  cette 
3î  affe&ion,  8c  qu’on  enoferoit  dire  le  fpécifique. 
J3  Plus  d’une  fois  on  a  vu  des  hommes  fe  flatter 
”  de  l’avoir  trouvé  3  mais  les  effets  8c  les  fuites 
«  n  ont  point  encore  jufhfié  leurs  vaines  pro- 
a»  me  (Tes. 

33  O11  ofe  affirmer  ici  5  qu’on  peut  fe  flatter  , 
33  qu’il  11’en  fera  pas  ainfl  du  moyen  que  met  en 
»  ufage  3  fous  la  forme  d’éleduaire  ou  d’extrait 
33  peu  folide  ,  M.  Gamet  Chirurgien ,  ci-devanc 
,33  à  Lyon  ,  où  lagénérohté  d’un  Citoyen  zélé  a  fait 

—  •  —  ■■■  . 

&c  ancien  premier  gagnant  Maîtrife  à  l’Hôtel- Dieu  à 
Paris. 

140.  M.  Graifot  DoHeur  en  Médecine  ,  &  ancien 
'Chirurgien  en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu  à  Lyon. 

1 5°.  M.  Collomb  Lieutenant  du  premier  Chirurgien 
du  Roi  à  Lyon. 

i6Q.  M.  Faure  Maitre  en  Chirurgie  à  Lyon. 

170.  M.  Landry  Chirurgien  Gradué,  &  ancien  Prévôt 
à  Lyon. 

iB°.  M.  Guérin  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  Gé¬ 
néral  de  l’Hôtel-Dieu  à  Lyon. 

1 9°-  M.  Viricel  Maître  en  Chirùreie ,  &  ancien  Chi~ 

O  J 

rurgien  de  l’Hôpital  Général  &  de  l’Hôtel-Dieu  à  Lyon. 

20°.  M.  Duprez  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Roye  en 
Picardie.  e 
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53  fubir  quelques  épreuves  à  fon  Remede  ,  tTunë 
>s  maniéré  a  (fez  authentique ,  comme  le  conffatë 
■»>  le  Procès-verbal  ci-annexé. 

Ce  n’eft  qu’une  efquiiTe  de  la  bonté  de  ce  Reme- 
»  de  ,  que  le  meme  homme  fait  prendre  fous  fes 
»  veux  dans  cette  capitale ,  avec  des  fuccès  fuivis 
35  8c  conftatés  par  des  Médecins  éclairés  8c  des 
3>  Chirurgiens  Accoucheurs  ,  qui  ont  été  appelles 
35  8c  requis  â  cet  effet  ,  lefquels  ne  refuferont  pas 
s?  de  certifier  ce  qu’ils  ont  pu  ohferver  dans  le 
35  court  efpace  de  tems  qu’il  y  a  que  M.  Gamet 
a?  réfide  ici. 

33  Le  polTeiTeur  de  ce  Remede,  loin  de  s’annon- 
35  cer  comme  un  Empirique  plein  d’o  gueil  8c  de 
s?  vanité  ,  qui  ne  doute  de  rien  ,  convient  au  con- 
3>  traire  qu’il  ne  croit  ni  efpere  réuffir  dans  les  der- 
a?  niers  états  de  cette  cruelle  8c  affligeante  maladie, 
5>  quoiqu’il  allure  avoir  vu ,  8c  avec  lui  des  Mé- 

decins  également ,  des  effets  meme  inattendus 
55  8c  inefpérés  de  la  part  de  fon  Remede  ;  il  con- 
5>  vient  de  plus  enfin ,  que  fes  connoifiances  ne 
5>  font  pas  encore  affez  étendues,  pour  avoir  don- 
îî  né  a  ion  Remede  toute  la  perfection  dont  il  le 
35  croit  fufceptible  ,  8c  qu’il  deviendrait  fans  doute 
35  plus  falutaire  ,  étant  compoié  ,  dirigé  &C  admi- 
5*  niftré  par  des  mains  plus  habiles, 

53  La  publication  d’un  tel  Remede  devient  donc 
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*35  indifpenfable  pour  le  bien  de  l’humanité  qui 
»  la  reclame}  &  jamais  l'application  ne  fat  plus 
>5  favorable.  Des  perfonnes  de  confidération  ,  en- 
35  tre  les  mains  du  fieur  Gamet ,  éprouvent  bien 
35  un  fuccès  marqué  }  on  l’attefte  d’après  examen  ÿ 
35  mais  les  progrès  par  trop  lents  ,  dans  des  états 
35  audi  cruels ,  8c  les  complications  variées  de  la 
35  maladie  exieeroient  fouvent  des  confeils  ulté- 

O 

35  rieurs  ,  qui  font  inadmillibles  avec  l’ufage  d’un 
33  Remede  que  l’on  ne  connoît  point. 

33  D’après  cet  expofé  &  des  conftdérations  fi  in- 
33  téreftantes  ,  on  ofe  efpérer  de  la  bonté  bien- 
33  faifante  8c  paternelle  de  fa  Majefté  ,  qu’elle 
33  daignera  y  avoir  égard,  d’autant  plus  volontiers 
35  qu’il  n’ell  quellion  que  de  gratifier  un  de  fes 
33  fujets,  qui  n’a  d’autre  appanage  que  fes  talents. 
33  Cette  indemnité  bien  jufte  ne  peut  être  conv 
33  parée  à  la  tendreffe  généreufe  de  Sa  Majefté  &C 
33  à  l’humanité  fouffrante.  L’aélivité  ,  le  zele  &c 
33  l’autorité  du  Miniftre  chéri  &  révéré  qui  aura 
3>  la  bonté  de  fe  charger  de  ce  mémoire,  infpirent 
53  une  confiance  confolante  aux  trilles  viéhmes 
33  qui  en  font  l’objet. 

r  _ 

Signés  j  J.  G.  de  l’Epine  ,  Doülcct  D.  M  P* 
Grandclas,et  Fume’e  D.  M.P.  Doéleurs  delà 
Faculté  de  Paris  ,  Garnier  Docteur  de  l’Uni- 
yerlité  de  Montpellier  ,  8C  Médecin  confultant 


3  î  o  Corollaires 

du  Roi  5  &  Levret  Accoucheur  de  feue  Mad. 
la  Dauphine. 

\  Sur  ces  repréfentations  ,  Monfieur  Bertin  Mi- 

îiiftre  5  que  tout  le  monde  fait  être  le  Mécène 
François ,  le  Protecteur  desfciences  &  des  arts  par 
goût  perfonnel  &  encore  plus  pour  futilité  publi¬ 
que  ,  a  eu  la  bonté  d’écrire  au  College  de  Méde¬ 
cine  de  Lyon  ,  pour  mieux  vérifier  les  rapports  re¬ 
çus  de  ma  découverte.  Voici  la  réponfe  que  le 
Doyen  dudit  College  a  cru  devoir  lui  faire, 
s?  Mon  feignent*  , 

lettre  de  a  Je  profite  avec  avidité  de  l’occafion  qui  fe 
M.  Pefta-  «  T  r 

Joui*  preiente  de  me  rappelier  dans  votre  iouvemr  5  & 

>5  de  vous  rendre  d'infinies  actions  de  grâces ,  de 

toutes  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour  moi., 

pendant  le  tems  que  nous  avons  eu  le  bonheur 

3?  de  vous  pofTéder  en  cette  ville. 

35  II  vient  de  me  parvenir ,  je  ne  fais  par  quelle 

53  voie  ,  une  lettre  dont  je  n’ai  pu  déchiffrer  la  fi- 

3>  gnattire.  Cette  lettre  ,  déjà  très-ancienne  5  eft 

53  accompagnée,  i°.  d’un  imprimé  renfermant  une 

as  ordonnance  de  M.  de  Mions,  Lieutenant  Gé- 

33  néral  en  la  Sénéchauffée  de  cette  ville  de  Lyon, 

33  3c  le  procès-verbal  qu5il  fit  dreffer  du  traite- 

3>  ment  de  quelques  Maladies  Cancéreufes,  fait  par 

o?  le  fieur  Gamet  5  Chirurgien  j  i°.  d3un  Mé- 

33  moire  manuferit  fur  l’utilité  de  rendre  public 
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le  Remede  que  le  fleur  Gamet  emploie  dans. 
?>  ces  fortes  de  Maladies  ;  Mémoire  qui  ,  dit-on  5 
Monfeigneur  ?  vous  a  été  préfenté  ,  &  fur  le- 
»  quel  vous  demandez  l’avis  des  Médecins  de 
33  Lyon. 

»  Peu  de  Médecins  ici ,  Monfeigneur  5  ont  été 
témoins  des  effets  de  ce  Remede.  Les  trois  qui 
font  nommés  dans  l’ordonnance  de  M.  de 
Mions  5  .eu  nombre  defquels  j’ai  l’honneur 
d’être  ,  Sc  auxquels  font  adjoints ,  par  la  même 
s)  ordonnance  3  quatre  des  principaux  Chirur- 
sî  giens  de  cette  ville  ,  ont  eu  la  liberté  d’entrer 
îî  dans  le  lieu  où  fe  faifoit  le  traitement ,  &  cela 
35  pour  éviter  que  le  fleur  Gamet  ne  fut  troublé 
j3  dans  fes  opérations.  Nous  avons  tous  ligné  en 
»  différents  endroits  le  journal  dudit  traitement. 
3>  Et  comme  c’eft  enfuite  de  notre  prédation  de 
33  ferment  entre  les  mains  de  mondit  fleur  le  Lieu- 
îj  tenant  Général  ,  que  nous  avons  déclaré  les 
33  femmes  ôc  filles  qui  nous  furent  préfentées  ,  vé- 
30  ntablemenc  affectées  de*  glandes  cancéreufes 
53  aux  feins  ,  &  que  nous  avons  ligné  au  fufdit 
»  journal ,  en  certifiant  les  fuccès  dont  nous  avons 
33  été  les  témoins  ,  pourroit-on  nous  foupçonner 
53  de  méconnoiffance,  ou  d’infidélité  ? 

»  Non  3  Monfeigneur ,  nous  ne  craignons  pas 
33  que  P011  penfe  ainfi  de  nous.  Les  précautions 

Viv 
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s»  que  nous  avons  prifes  pour  prévenir  les  furpri- 
35  fes  du  fieur  Gamet  ,  s’il  en  avoit  été  capable , 
55  3c  des  Malades  mêmes  \  ce  dont  le  journal  fait 
»  foi ,  nous  mettent  à  l’abri  de  toute  crainte. 

53  De  plus ,  outre  le  traitement  qui  s’eft  opéré 
>3  dans  la  maifon  de  S.  Jofepb  ,  j’ai  ,  en  mon 
35  particulier,  été  témoin  de  plufîeurs  guérifons 
33  merveilleufes  faites  dans  la  ville,  dont  j’ai  don* 
33  né  certificat  au  fieur  Gamet.  Ain  fi  je  penfe  que 
33  ce  feroit  un  grand  bien  pour  la  fociété  ,  que  ce 
3?  remede  devint  public  ,  d’autant  qu’entre  les 
35  mains  d’un  grand  nombre  de  gens  habiles  3c 
33  éclairés ,  fans  doute ,  on  en  tireroit  encore  un 
33  bien  meilleur  parti. 

55  Enfin  le  fieur  Gamet  eft  à  Paris  ,  ou  il  traite 
35  des  perfonnes  de  diftinétion  \  c’eft  de  lui  qu’on 
35  peut  favoir  le  vrai,  qu’on  peut  prendre  des  in- 
33  formations  sûres  ,  de  même  que  des  Médecins 
a»  3c  Chirurgiens  qui  ont  le  bonheur  d’être  exempts 
>3  de  toute  baffe  jaloufîe.  Je  me  flatte  ,  Moniei- 
33  gneur  ,  que  vous  me  rendrez  la  juftice  de  croire 
35  que  le  feu!  avantage  de  la  fociété  a  diélé  cette 
33  longue  lettre.  Je  me  flatte  atifli  que  l’amour  du 
33  bien  qui  décide  toutes  vos  aéfions  ,  vous  infpi- 
33  reta  pour  ce  qu’il  y  a  de  mieux.  En  attendant 
33  l’événement  qui  ne  peut  être  qu’heureux  ,  dès 
33  qu’il  eft  entre  vos  mains  ,  recevez  ,  je  vous 


fur  les  Obfervations  pratiques.  $  i  $ 

«  prie  ,  mou  hommage  plein  de  tour  le  refpeét: 
avec  lequel  j’ai  rhonneur  d’être, 

>5  Monfeigneur , 

«  Votre  très-humble  Sc  très-obéifîaut 
»  ferviteur  ,  Pestalozzi,  Doyen, 

Après  tant  de  témoignages  dëcififs  en  faveur 
de  mon  Remede  ,  on  conviendra  fans  doute  que 
l’intérêt  public  demanderoit  que  l’ufage  en  fût 
bientôt  univerfel.  Sa  podeffion  exclufive  femble 
blefîer  les  droits  de  l’humanité  ;  Sc  je  me  repro¬ 
che  fouvent  les  vidâmes  que  je  ne  fuis  pas  à  portée 
de  fecourir. 

Je  nh  gnore  pas  qu’en  qualité  d’homme  Sc  de 
citoyen  je  me  dois  a  mes  femblables  Sc  à  ma  pa¬ 
trie  ;  mais  un  devoir  indifpenfable  me  lie  auflt 
â  ma  famille;  je  ne  puis,  fans  injuftice,  la  dé¬ 
pouiller  de  fon  unique  patrimoine  ,  fruit  légitime 
de  mes  travaux  pénibles  Sc  difpendieux.  Mes fen- 
timents  combattus  partagent  mon  zele  ,  fufpen- 
dent  ma  réfolution  ,  Sc  me  privent  de  la  gloire 
d’un  facrifice  généreux,  infiniment  plus  confor¬ 
me  à  mon  inclination. 

Né  fins  ambition  j’abhorre  un  lucre  affeété  fur 
les  miferes  humaines  ;  je  ne  cherche  qu’à  conci¬ 
lier  la  voix  de  l’humanité  avec  celle  de  la  nature  , 
Sc  je  me  prêterai  d’autant  plus  volontiers  à  tous 
les  moyens  capables  de  faciliter  cette  conciliation  , 
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qu’elle  fera  ceffer  le  prétexte  des  vexations  ,  aux¬ 
quelles  je  fuis  fans  ceffe  expofé  de  la  pain  d’une 
cabale  intéreffée  ,  puiflante  3c  jaloufe  ,  qui  m'a 
peint  avec  les  plus  noires  couleurs. 

Je  devois  au  public  la  juftifi cation  de  ma  con¬ 
duite,  je  me  la  devois  à  moi-même.  J’efpere 
quon  la  trouvera  dans  la  publication  de  cet  ou¬ 
vrage.  Les  âmes  honnêtes  feront  à  portée  de  coi> 
noître,  de  pefer  3c  de  juger. 

Fin  de  la  fécondé  &  dernière  Partie * 
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